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7#VOI.I| LA VILLA ADmiANAf VICOVARO, mA8GATI| PALESTniNEi St'BIACO. 



Su nqmbjFe des excursions autour 
de Rpoie, dont j*aie conserré le plus 
dou^ souyeuir, je dois ranger celle 
que je fia à Tivoli , pays ravissant , 
qui réunit tous les omLrages , tous les 
parfums, tous les souvenirs , tous les 
enchantemens. Là, mes sens et mon 
cœur ont été plus vivement occupés 
qu ils ne l'ont jamais été en aucun autre 
Ueu du monde ; car lancien Tibur, du 
haut de ses roches escarpées, et entouré 
de ce léger brouillard qui rafraîchit 
son atmosphère , brille encore de tout 
son éclat et de toute sa renommée. 

Ce lieu est le point de mire des ar- 
tistes de tous les pays ; il leur fournit 
les mpflèles les plus variés, les accidens 
\ps plu9 bizarres ] les effets les plus 
contrastés. Le peintre, le poëte, l'ar- 
chéologue pi le philosophe y trouvent 
des qlqets toujours nouveaux de cu- 
riosité ^t d étude. Celui qui aurait le 
bonhe^ 4« réunif tous ces talens et 
tous ces gpûts I pourrait, à loisir, con- 
sidérer, étudier, puiser de l'inspiration 
dans les merveilles nombreuses de la 
nature et de l'art que lui offre cette 
montrée. Il doit même j fixer long- 
temps son séjour ; et quand il l'aura 



quittée , il la regrettera toute sa vie. 
Qu'op nous permette de citer ici les 
jolis vers du chevalier Bertin sur cet 
admirable pays : 

Arec quel doux sauÎMement , 
Ton livre en main, Toluptueus Eoraot. 
Je parcourrai ces boit çt ce coteau charmant 
Que ta muse a décrits dans desiers pleins de grâce t 
De ton goût délicat éternel monument ! 
J'irai dans tes champs de Sabine , 
Sous l'abri frais de cçs lon^s peupliera 
Qui couvrent encor la ruine 
De tes modestes bains , de tes humbles celliers : 

J'irai chercher d'un œil a^ide 
Oe leurs débris sacrés un res(c enseveli ; 

Et, dans ce désert embelli 
Par l'A nie grof\dant dans sa chute rapide , 
Respirer la poussière humide 
Des cascades de Tivoli. 
Puisse -je, hélas ! au doux bruit dç leur ondf , 
Finir mes Jours ainsi que mes revers ! 
Ce petit coiu de l'univers 
Bit plus à mes nigards que le reste du monde. 
L'olive , le citron , la ooix chère à Raies, 
Y rompent de leur poids les branches gémissaatcs , 
Et sur le mont yoisin , les grappes miîrissantes 
Ne portant point enyle aux raisins de Calés. 

Pour me rendre à cç petit cçin ai 
riant de l'univers, je sortis dt Rome 
par la porte Saint - Laurent. A moins 
d'un mille de distance, j'aperçus la 
basilique du no^ème nom que le lecteur 
connaît déjà (PI. i4o). A peu de dis- 
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tance , un ermite commença ancienne- 
ment à bâtir une église qui n'a jamais 
été achevée , et dont on voyait naguère 
des vestiges. Lorsqu'on en creusait les 
fondations, du temps d^ Alexandre Vil, 
on trouva trois voies antiques con- 
struites les unes au-dessus des autres. 

Je parcourus l'antique voieTiburtine, 
bordée par une quantité de tombeaux 
et de temples. Au milieu de ces ruines , 
on découvre continuellement des olla 
cinéraires , des inscriptions et des dé- 
bris curieux. Ici est le tombeau de l'or- 
gueilleux PaUas , affranchi de Claude ; 
plus loin se trouve le Campo Yerano, 
'SOUS lequel sont creusées des cata- 
combes renfermant les reliques d'une 
infinité de martyrs. 

Au quatrième mille, on passe l'Anio, 
dit vulgairement le Teverone, sur le 
pont Mammolo, nom dérivé de celui 
de Julie Mamméa. La végétation des 
hêtres des rivages forme en cet endroit 
un agréable coup d'œil. 

L'antique Latium s'étend jusqu'à 
l'auberge del Fomo. Bientôt on tra- 
verse un petit pont jeté sur le canal de 
la Solfatare , fait pour dessécher le lac 
du même nom qui exhale une forte 
odeur de soufre. L'écume du lac , mê- 
lée à la poussière , aux feuiUes et aux 
branches, forme, à sa superficie, de 
légères agglomérations qui lui ont valu 
le surnom trop poétique de lac aux 
Iles nageantes. A peu de distance , je 
ramassai des pétrifications de végétaux 
fort curieux , formées parles eaui( d'un 
autre lac nitreux et sulfureux. 

Près de là sont les ruines des bains 
d' Agrippa , qui furent salutaires à 
Auguste. On les nomme aujourd'hui 
bains de la Reine, et M. Gastellan 
pense que ce pourrait bien être les 
restes de la villa de Régulus , savant 
jurisconsulte^ dont parlent Pline et 
Martial. Ce dernier , dans ses épigram- 



mes, rapporte qu'un jour un très- 
long portique et Yambulacrum de cette 
maison de plaisance s'écroulèrent tout 
à coup sans que personne périt. 

A gauche du canal de la Solfatara , 
je remarquai la fameuse carrière de 
Travertin , dit pierre Tiburtine , con- 
crétion sulfureuse , tendre au sortir de 
la carrière , et acquérant beaucoup de 
dureté au grand ;aâr. Je vis encore plu- 
sieurs tonGd)eaux antiques sur les bords 
du chemin, et, à quelque distance, 
un grand nombre de maisons de cam- 
pagne des habitans de Rome et de 
Tivoli. 

Enfin , j'arrivai au pont Lucano (PL 
i63), qui est le modèle d'un des plus 
beaux paysages de Guaspre Poussin, si 
passionné pour lés beautés de la cam- 
pagne de Rome, qu'il y possédait quatre 
maisons, deux rapprochées de la ville et 
dans les endroits les plus élevés , une 
à Tivoli , et une autre à Frascati. Le 
pont se trouve terminé par le noble 
mausolée de la famille Plautia qui 
conserve deux inscriptions antiques , 
et servit de forteresse dans le moyen- 
âge, comme le tombeau de GeciHa Me- 
tella, dont il rappelle la forme élégante 
et la grandeur. 

Mais j'arrive à Tivoli ! Gomment 
rendre l'impression que fit sur moi la 
vue de ce délicieux endroit ! D'ancien- 
nes fortifications, des tours crénelées 
qui rivalisent en hauteur avec les cam- 
panile des temples chrétiens , sont dis- 
posées avec une sorte de symétrie pit- 
toresque au sommet d'un vaste plateau, 
dont les pentes, quoiqu'escarpées, sont 
couvertes d'une abondante végétation. 
Sur tous les points où l'industrie a pu 
transporter quelques pouces de terre , 
on voit croître des arbres fruitiers et 
des vignes : les rochers à pic sont revê- 
tus de mousses et d'herbes toufTues, 
dont la verdure est entretenue par le 
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brouillard humide qui les enviroime facultés physiques et n'ébranle quel i-> ' 



sans cesse. Les eaux ruissèlent en effet 
de tous câtés avec plus ou moins d a- 
bondance. Après s'être prêtées à d'uti- 
les usages , elles s'échappent du milieu 
des maisons et des arbres, embellissent 
la contrée par l'effet de leurs chutes 
multipliées, et produisent enfin ces dé» 



magination , était encore exalté par les 
souvenirs que ces lieux, depuis si long- 
temps célèbres, faisaient nattre en foule. 
Ferons - nous remonter la fondation 
de Tivoli , suivant Denys d'Halicar- 
nasse , à l'an 462 avant la fondation de 
Rome, ou, suivant Varron, à l'an 7 53 



licieuses cascatelles qui font l'admira- avant /.-G. et même au temps d'Énée , 

tion des voyageurs et le désespoir des puisque Y»gile met Tibur au nombre 

paysagistes. des cinq puissantes cités' qui s'allièrent 

La première nuit que je passai à aux Latins contre les Troyens?Conten- 



Tivoli fut une nuit d'insomnie causée 
par le bruit continuel des eaux qui se 
précipitent dans les canaux souter- 
rains, firayés à travers la montagne, sur 
laquelle une partie de la ville est con- 
struite. Je me rappelai alors qu'une 
foule de voyageurs , et notamment l'il- 
lustre Chàteaubriant, s'étaient trouvés 
dans une position analogue a la mienne. 
« J'occupe, dit l'auteur des Martyrs, 
une petite chambre en face de la cas- 
cade que j'entends mugir. J'ai essayé 
d y jeter un regard ; je n'ai découvert 
dans la profondeur de l'obscurité que 
quelques lueurs blanches, produites 
par le mouvement des eaux. Il m'a 
semblé apercevoir au loin une enceinte 
formée d'arbres et de maisons , et au- 
tour de cette enceinte un cercle de 
montagnes. Je ne sais ce que le jour 
changera demain à ce paysage de nuit.» 
La chute des eaux formait un bruit 
sourd, et qui, parfois, imitait le roule- 
ment du. tonnerre, suivant que le son 
venait directement frapper mon oreille, 
ou qu'il était emporté ou dispersé par 
les vents. Ce bruit continuel, l'alterna- 
tive d'une clarté plus ou moins vive , 
me jetaient dans cette espèce de délire 
qu'on éprouve rarement en santé, mais 
que je comparais à celui qui accompa- 
gne toujours un léger accès de fièvre. 
Cet état qui tient le milieu entre le 



tons -nous d'affirmer avec Pline que 
cette viHe est plus ancienne que Rome, 
et avec Horace qu'elle est d'origine 
grecque , et ce sera entore assez pour 
l'honneur de la république tiburtine , 
dont les habitans sont si glorieux, qu'ils 
ont tracé tout nouvellement sur l'une 
de leurs portes les antiques lettres ini- 
tiales S. P. Q. T. ( Senatus popu" 
lusque tiburtinus^ le sénat et le peu- 
ple de Tibur ), à l'imitation de leurs 
ancêtres. Mais les premiers habitans 
pouvaient du moins , avec raison , re- 
vendiquer un droit que la république 
romaine leur avait conféré. 

Tivoli conserva long-temps son anti- 
que privilège d'être un lieu d'asile. Po- 
lybe l'affirme , et nous en trouvons la 
preuve dans l'anecdote qui a donné lieu 
au proverbe: 3ere pik d'un pifaro, boire 
plus qu'un trompette. Tite-Livé ra- 
conte ainsi le fait, que nous alnrégeons : 

L'ài) 44^ ^e Rome, il fut défendu 
aux trompettes de boire ou de m^ger 
pendant les sacrifices. Cet ordre les in- 
digna au dernier point. Pour sevenger, 
ils sortirent du territoire de Rome et 
vinrent chercher asile sur le sol de Ti- 
bur. Cette défection importante nuisit 
à Fordre des cérémonies. Le peuplç 
murmura, et les magistrats furent obli- 
gés d'envoyer des émissaires à Tibur 
pour ramener leurs fugitifs, soit en les 



sommeil et la veille , qui suspend les persuadant eux-mêmes directement de 
R. 
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revenir, soit'e» priajit lee magistrats de 
la ville de rendre à Rome ses rebelles 
d'un nouveau genre. Les niâgistrals , 
peu amaieurs de musique, recouru- 
rent à une rase fort ingénieuse pour 
remplir les^ intentions du peuple ro- 
main. Ils oonvièvent à un grand repas 
les trompettes étrangers, les firent boire 
outre mesure, jusqu'àee cpie l'ivx'eçse la 
plus abrutissante les ràt pilongés dans 
un sommeil voisin delà mort« Alors on 
les porta dans des chariots qui les con- 
duisirent à Rome, où ils se réveillèrent 
fort étonnés, et obligée, jnalgré eux, 
à reprendre leurs éclatantes fonctions. 

L'époque la plus brillante de lexis- 
tenee de Tibur remonte au règne d'Au* 
giMte. Lorsque cet heureux conquérant 
eut pacifié le monde , et qu'à la suite 
de ses victoires , les arts et les plaisirs . 
vinrent joindre leurs triomphes plus 
doux, les environs de Tivoli devinrent 
la retraite d'une foule d'bommes célè- 
bres. Nous les nommerotis bientôt, car 
les ruines de leurs habitations subsis- 
tent encore. L'état fortuné de Tivoli 
devait cesser à la mort des personnages 
qui avaient apporté la gloire et les jeux 
dans ce fortuné coin de la terre. Avt- 
guste mort, la vie, la prospérité et la ri- 
chesse de la viHesemblèrentl'avmr suivi 
au tonabeau. Cependant Vavënemant d'A- 
drien au trôifte parut la faire mottenta- 
nément renaître. Il y fixa sa résidence ^ 
et y fit frapper la monnaie de l'eppire; 
il institua des fêtes , érigea des monu- 
mens pour perpétuer le souvenir de 
son adoption par Trajan : enfin il jeta 
les fondemens du palais célèbre qui- 
porte encore son nom et que xious dé- 
crirons plus tard. « 

Bientôt les destinées de Tibur s'ob* 
scurcirent: elle perdit le nom de superbe 
que lui avait donné Virgile, et tous 
les avantages dont le séjour des empe- 
reurs et des riches et voluptueux Ro* 



LIE. 

mains l'avaient dotée : elle fut aloK 
enveloppée avec Rome et le reste de 
riLalie dans la dévastation que les bar- 
bares étendirent sur le monde. 

Cependantresprit guerrier,ditM.Cas- 
tellan , auquel nous empruntons quel- 
ques-uns de ces détails, ne s'éteignit 
jamais entièrement parmi ses citoyens. 
Ils eurent même une grande part à la 
destruction de Tusculum (Frascati), 
ville qui se révolta souvent contre les 
souverains pontifes. L'histoire de Ti- 
voli offre ensuite peu d'intérêt jusqu'au 
temps des princes de la célèbre famille 
d'Est, qui essayèrent d'y ramener les 
arts et les plaisirs, en faisant construire 
une villa dans lacpieUe ils réalisèrent 
les pompeuses descriptions des anti- 
ques maisons de délices. A son tour la 
famille d'Est déserta ce séjour. 

Cependant Tivoli n'a rien perdu de 
ses beautés naturelles. De l'angle d'une 
montagne,qu'une autre monta gnebeau- 
coupplus élevée abrite du nord (PI. 1 69), 
Tivoli voit d'un côté les jolies monta- 
gnes qui ferment l'entrée de la Sabine, 
de l'autre,' le magnifique coteau de 
Frascati. Rome apparaît dans la plaine, 
entre ce double amphithéâtre et îa mer. 
Voilà le lieu si cher aux anciens Ro- 
mains , fréquenté encore par les Ro- 
mains-modernes , qui vont lui deman- 
der ses sites, la fraîcheur de son air, 
l'excellence de ses fruits, et surtout le 
pergolèse, raisin justement vanté pour 
sa grosseur et son parfum. 

Et nous, profitons également de no- 
tre séjour dans ces lieux célèbres. De- 
mandons à ses monumens , la plupart 
en ruines , quelque leçon du passé. Le 
temple d'Hercule, le Patras gi»ee de 
Tibur, était le principal édifioe de la 
ville : il est remplacé par la cathédrale 
Saint-Laurent, qui ofire derrière le 
chœur un reste de la cella. 

C'était sous les portiques de ce tem-* 
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t>l« qu'Auguste rendait familièrement droit si connu sous le nom de grotte de 



la justice ; souvenir qui , malgré la ma- 
gnificence de 1 édifice, sera toujours 
bien loin de notre chêne de Vincennes. 

Un autre temple , qui ne mérite pas 
moins d'attention , est celui de Testa 
( PL i65 ). Cet édifice , de forme circu- 
laire j est situé, comme un nid d'aigle, 
an sommet d'un rocher caverneux , et 
entouré de précipices où s'engouffre 
l'Anio. Des dix-huit colonnes corin- 
thiennes qui l'entouraient en forme de 
|)érist jle détaché, il n'en existe plus que 
dix. Le temple ne devait recevoir d'au- 
tre jour que de la porte ou de l'ouver- 
ture de la voûte, car les fenêtres qu'on y 
remarque maintenant paraissent moins 
anciennes que la construction primi- 
tive, dont on ignore Vorigine. Au reste, 
il est fort détérioré, mais il n'en est que 
pins pittoresqne. A travers les brèches 
de ses murs ruinés, on aperçoit les cam- 
pagnes d'alentour, et son enceinte n'est 
recouverte que par la voûte éthérée. 

Les vastes substructionsqui soutien- 
Mnt ce temple sont une des plus inté- 
ressantes curiosités de Tivoli. Elles 
OMisistent en deux rangs d'arcades .con- 
struites en avant de grottes naturelles 
^ creniées dans le massif du rocher. Ces 
frottes se prolongent par trois issues 
également ^pacées, en autant de gale- 
ries voûtées en berceau , et terminées 
par des ouvertures semi-circulaires , à 
travers lesquelles on aperçoit la grande 
cascade et uae partie de la ville. Au- 
trefois ces grottes et ces galeries étaient 
remplies d'un grand volume d'eau qui 
arrivait par cinq ouvertures pratiquées 
dans le rocher, s'élevait jusqu'à la hau- 
teur d'un petit mur d'appui, et trou- 
vant une issue par les trois ouvertures, 
se précipitait sur les rochers qui sup- 
portent la base de toutes ces construc- 
tions. 
Desoendons maintenant en cet en- 



Neptune (PI. i64), et qu'on appellerait, 
avec plus de raison peut-être le palais 
de cette humide divinité. Qu'on he fi- 
gure en effet un immense rocher où 
l'effort des eaux a creusé une infinité 
de routes secrètes, à travers lesquelles 
des ^torrens se sont fait jour pour se 
donner en quelque sorte rendei-vous 
dans un gouffre : là , ils mugissent à la 
fois ; ils remplissent l'atmosphère d'une 
poussière humide, ils l'agitent, et la 
font tourbillonner par l'impulsion ra- 
pide de leur course. 

L'air comprimé rend des sons tantôt 
sourds, tantôt retentissans, qui se pro- 
longent en longs sifflemens ou en es- 
pèce de cadence , et tous ces bruits , 
confondus et répétés par les échos , 
exaltés ou modifiés par les vents , pro- 
duisent une sorte d'harmonie singu- 
lière et terrible , qui couvre la voix des 
hommes , le son des instrumens , même 
la détonation des armes à feu , et qui , 
pour ainsi dire, impose silence à toute 
la nature , pour faire entendre sans ob- 
stacle les accens du dieu des tempêtes. 
Bien plus , lorsque cette espèce de voix 
se marie au bruissement des arbres 
agités par l'orageux aquilon, et qu'il 
s'y joint le roulement du tonperre et 
les éclats de la foudre , cette scène , 
unique dans la nature , est bien propre 
à jeter de profondes traces dans l'es- 
prit , à subjuguer la raison , à humilier 
notre entendement , et à faire sentir 1q 
néant des ambitions , des grandeurs et 
de la puissance, humaine. 

Au fond de ces précipù:es on ne voi^ 
guère d'autres êtres animés que de 
nombreux pigeons ramiers familiarisés . 
avec le mugissement des eaux^ ils tra- 
versent en tous sens la vapeur d'eau ou 
ils se plaisent à baigner leurs ailes; ils 
voltigent çà et là dans le vide de la val- 
lée, descendent parfois jusqu'au ni-^ 
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▼eau des grottes, et luttent avec le 
courant d'air qui semble les y précipi- 
ter. Écoutons ici notre Ghâteaubriant : 
« L« bassin de la grotte de Neptune a 
la forme d'une coupe ; j'y ai vu boire 
des colombes. Un colombier creusé 
dans le roc, et ressemblant k l'aire 
d'un aigle plutôt qu'à l'abri d'un pi- 
geon , présente à ces pauvres oiseaux 
une hospitalité trompeuse. Ils se croient 
en sûreté dans ce lieu en apparence 
inaccessible; ils y font leur nid; mais 
une route secrète y mène : pendant les 
ténèbres , un ravisseur enlève les petits 
qui dormaient sans crainte , au bruit 
des eaux, sous l'aile de leur mère. » 

Vis-à-vis de la grotte de Neptune 
glisse, avec un léger murmure, un 
filet d'eau faisant contraste avec les 
bords écumans du torrent qui se tour- 
mente dans les cavernes. De cet abîme 
qui fait peur , le torrent furieux court 
se précipiter dans un autre gouffre , la 
grotte des Sirènes , pour rouler encore 
l'espace d'un mille , dans un lit étroit , 
où les rochers détachés de la montagne 
embarrassent et brisent les flots à cha- 
que pas. L'horreur de la Grotte des 
Sirènes et son affreux vacarme sont, 
d'ailleurs , assez peu d'accord avec son 
doux nom. 

Les rares arcades de la villa de Man- 
lius Yopiscus , chantées par Stace , ne 
donnent guère l'idée de sa magnifi- 
cence ; mais la description du site des 
bords de l'Anio et de lespèce de pont 
naturel creusé par le fleuve, est très- 
fidèle. 
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trouve, à droite, un jsentier taillé en 
pente douce dans la montagne; il mène à 
l'église de S t. -Ange, in Pievola, qui 
est adossée au couvent et à l'enclos des 
moines olivetains. Une tradition très- 
ancienne m'avertit que ce local était 
occupé jadis par la maison de Catulle , 
de cet aimable poëte , sans rival pour 
les sujets gracieux , et qui s'élevait par- 
fois au sublime de la passion. 

n est à remarquer qu'un lieu consa- 
cré aux plaisirs par un poëte un peu li- 
bertin (car on disait :* « Qui écrit comme 
Catulle , vit rarement comme Caton), » 
Boit devenu, parla suite, le séjour de 
l'austérité, de la pénitence et de la 
chasteté. 

Catulle était voisin d'Horace : diri* 
geons-nous vers la demeure de cet 
autre favori des muses. On y parvient 
par un chemin extrêmement pittores- 
que , et ombragé par des oliviers , des 
chênes verts , des lauriers et des vi- 
gnes. Une tradition , conservée parmi 
les habitans de Tivoli, indique les 
substructions sur lesquelles est con^ 
struit le petit couvent de St.-Antoine , 
conmie les vestiges de la maison d'Ho- 
race (PL 166). Située sur la rive droite 
de l'Anio, cette villa pouvait, aussi 
bien que celle de Catulle , «e nommer 
Sabine ou Tiburtine, suivant les expres- 
sions de Suétone , qui la place dans le 
voisinage du bois sacré de Tibur. 

Mais un spectacle admirable s'offre 
tout à coup à mes regaràs. Voici de 
nouveau les cascatelles ! Ici le fleuve se 
joue dans les airs (PI. i65 ) , s'embellit 



L'emplacement de Ta villa porte en- de l'éclat du grand jour, se pénètre des 
core aujourd'hui un nom dans lequel il feux du soleil , se cache ^ reparaît et 



est aisé de reconnaître celui de son an- 
cien propriétaire. On la nomme, en 
effet, l'cpiscone. 

Arrivé à l'angle que forme la vallée, 
après avoirpassé le petit pont dit Casta- 
gnola, et auprès d'une fontaine, je 



bondit jusqu'au fond de la vallée , à 
travers la verdure et les fleurs. C'est le 
matin qu'il faut visiter ces lieux, car 
îijors on est disposé aux douces rêve- 
ries. Les sens ne sont point encore 
abattus par la fatigue d'une longue et 
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toute retint très -opulent 



laborieuse journée, et ils ont 

kur fiatdieur pour apprécier les mer- 

▼eiUeox tableaux que la nature leur 

ofire en abondance. Ici les cascatjelles 

^•sent sur le rœher en filets argeiàtés ; 

là, eQes s'en détachent en lame» tiran»- 

pflrentes : ailleurs, tourmentées dana 

iear lit raboteux , elles présentent Ti» 

mage d'ime mousse neigeuse. Mais 

comment peindre la première de ces 

nappes d'eau , la plus abondante et lu Bouvoir des vainqueurs ou survivre ft 

plus pittjoresque de toutes ! Que Ton. se sa honte. La tète de Varus fiit portée 

figuré un fleuve entier qui , s'élan.çaiit à Rome et placée dans le tombeau de 
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Cest sans doute 
de l'Asie qu'il tira les riches matériaux 
et les marbres précieux destinés à l'or- 
Bernent de sa villa. Nommé ensuite 
consul 9 la fortune le trahit dans son 
expédition de Germanie, où il conmian- 
ctait l'armée romaine ; s'étant enfoncé 
dans d'épaisses forêts avec trois légions 
qui 7 forent taillées en pièces , il se 
tua lui-même pour ne-pas tomber au 



par plusieurs ouvertures, se réunit sur 
un plaof intermédiaire , d'où il se, préct- 
piteen une seule gerbe formée^, de jets 
it flots inégaux et pressés , qui «e con- 
fondent et se réduisent, a. faut d'at- 



ses ancêtres par Auguste, qu'on en- 
tendit bien souvent s^écrier : « Varus, 
Varus, rends-*moi mes légions! » 

On juge , par les ruines de la villa 
de cet iiÀ>rtuné général , qu'elle riva- 



teindre la profondeur de ]?£ vallée, en Ksait de magnificence avec celles des 
une ponssîère étincelante ; qq la yoit se pins riches citoyens. On peut encore en 



briser encore sur des ror^ pyramidaux , 
ressemblant, par Ifcurv «aleurs, à des 
kbcs dé malaehite. Li^ «es vapeurs, 
Iraf péesd^unesou'iaine métamorphose, 
se covf ertiissent <|e nouveau en lames 
liquides qui ^JCMfdissent à travers des 
lencs de ro'^^ke, les franchissent; et, 
^ès avoîè Mfmonlé tous les obstacles 
-qtà ^«{IpMetft i leur course vers tm 
Be» tsMÊg illégal j nsprennent enfin 
Irar iiivttiaMi ^ leur trànépAÉ^cnee et leuf 
fteiiàhte tr&nqnillité. 

Apiè» àfmt iidfltirtf Feflet magique 
*des (siêeàtJâieà^ je ine dirigeai vêts là 
.BUli^Dli^ bu pltttdt Vers 1 emplacement 
•d« h inaisoii de Quintiliuc) 5 dont le 
Bom est îe éujet d'une discussion his- 
torique. Quel est ce Qilintihus 7 Est«ce 
Qttintilims de Gréfnolie , aîmi d'Hotace, 
et auquel il apprend Fart de planter la 
vigne dans le sol pierreux de Tivoli ? 
OQ plutôt cet autre Quintilius-Varus 1 
capitaine et parent d'Auguste ; ce Va- 
tn$ le poète , l'ami de Virgile et d'Ho- 
race? Ayant obtenu la préture de la 



reconnaître la distribution et plusieurs 
terrasses. Elle contenait dans son en- 
ceinte des citernes , des fontaines , des 
viviers. Un aqueduc qui sejMTolongeait 
jusqu'à l'habitation d'Horace , et dont 
on distingue les vestiges, y condui- 
sait les eaux de TAnio. 'Des pavés en 
mosaïque du travail le plus précieux 
furent découverts, ainsi que àts mé- 
dailles d'argent de familles consu* 
laires , des cokmnes , des chaprteatkx , 
des statues et des termes de dieitl et db 
pirilosoplies. La perfection du travail 
attmonce que tous ces ouvrages ont été 
exécutés dans le siècle d'Auguste. 

La rouie que je suivis , en sortant de 
la villa de Quintilius, était ombragée 
d'oliviers réellement magnifiques, mal- 
gré le rare et maigre fetrillage de cet 
arbre; la circonférence de pïurieurs 
d'entr'eux mesurait de dix k dix-huit 
pieds. Un vieil olivier, élevé sur ses 
racines décharnées, et contourné en 
spirale, me parut surtout former un 
objet éminemment pittoresque .«^ Je ne 



Syrie , ce dernier y entra pauvre et en m'arrêterai pas à parler d'une quantité 
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d'autres maisons de plaisance qui se 
trouvaient dans le voisinage de celles 
que le lecteur cpnnatt maintenant. Je 
laisserai de côté celles de Lépide , de 
Gocceius, de Vintidias-Bayus et de 
Marcus-Lollius; mais je ne foulerai 
pas le sol de la villa de Ginthie , si cé- 
lèbre par les vers passionnés de Pro- 
perce, sans m'y reposer un instant. 

D'après la description qu'en fait le 
poëte, on peut croire qu'elle était située 
sur le penchant de la montagne de Quin- 



T^raversons maintenant un pont sur 
rAn:io, et visitons la maison de Mé- 
cène. Elle est adossée à la montagne, 
haute de plusieurs étages, et repose 
sur des voûtes (PI. i66). A travers une 
des fenêtres s'élance un courant d'eau, 
tonibant en cataracte ; c'est pour l'édi- 
fice ; une rude épreuve qui dure depuis 
plusieurs siècles. Ce lieu ai|i|Nirtient à 
Lucien Bonaparte, qui y avait établi 
des forges, depuis peu abandonnées. 
JDlx toit en terrasse Fon jouit d'une 



tiglio, non loin du fleuve, et, en face du ma.^ifique vue du côté de Monticello 
palais de Mécène. On y remarquait les et àcs autres montagnes de la Sabine 



restes d'anciens édifices , et en 1 778 , on 
y trouva plusieurs petites statues et un 
beau pavé en mosaïque. Ces ruines 
étaient beaucoup trop éloignées de la 
villa de Yarus pour qu'elles en eussent 
fait partie. Les savans y reconnurent 
la retraite de Ginthie. Elle y habitait 
lorsqu'elle donna l'ordre à son amant 
de se mettre en route à quelque heure 
que lui parvint un billet qu'elle lui 
écrivait, tant elle doutait peu de sa 
prompte obéissance. L'amoureux Pro- 
perce reçut la lettre à minuit : surpris, 
hésitant si à pareille heure il courrait 
les risques du voyage, il le fit pourtant; 
préférant, dit-il, l'horrible aspect d'une 
nuit obscure au visage irrité de sa 
maitresse ! 

L'inscription que le poëte inconsola- 
ble traça sur le tombeau qu'il lui fit éri- 
ger, offre quelques traits qui caractéri- 
sent le site de la maison et du monument 
de Ginthie. De ce lieu on pouvait dé- 
couvrir les deux tours antiques qui ap- 
partenaient au temple d'Hercule , et 



Leurs' sommets sont la plupart surmon* 
tés de/ortifications à l'antique, autour 
de quelques habitations rassemblées 
pour leu*t sûreté. 

Dans leb\ environs , une ruine mo- 
derne, la f^ilM d'Est j fut l'un des prin- 
cipaux modèlt'Ç de ce qu'on appelle en- 
core ici un beat"^ jardin, et portait ce 
nom par tout le c^^^ntinent de l'Europe 
il n'y a pas bien lo.^g-temps. Ge jar^ 
din célèbre ( PL 167' ) fut planté oa 
plutôt bâti, il y a 3oo ans, et il offre 
plus de ruines que de plaiîites : ce sont 
des terrasses sur des terrasses , déco- 
rées de vases et de statues. La magnifi- 
que cascade en gradins ne joue plus de- 
puis quelques cents ans, et il n'y a pas 
une goutte d'eau ; mais ce qui rend 
ce jardin surtout remarquable, c'est 
l'idée singulière d'y reproduire en 
miniature les monumens les plus célè- 
bres de l'antiquité , depuis la louve de 
bronze du Vatican, jusqu'au Panthéon, 
amoncelés tous ensemble dans un coin. 
On y voit aussi un vaisseau antique. 



l'on aperçoit aujourd'hui le clocher de avec un obélisque égyptien, planté 
la cathédrale , qui a été bâti , dit- on , dans le milieu , en guise de mât . Qoel- 



sur les fondations de l'une de ces tours. 
Enfin le tombeau même existe encore : 
c'est une masse carrée , située sur les 
bords du fleuve, en face des construc- 
tions de la poudrière. 



ques cyprès, qu'on a oubhé de taiUer, 
sont devenus énormes. 

L'ensemble de ces constructions a 
coûté au cardinal d'Est , fils du duc dft 
Fcrrare, la somme de 3,ooo,ooo d'ccus. 
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romains (plus de 16,000,000 de francs). 
C'est ici que TArioste composa son Or- 
lando furioso. « H vous sera sans doute 
fort indifférent, écrit M. de Chàteau- 
briant à M. Fontanes, de savoir que 
la maiscm de Catulle est placée à Tivoli 
au*-de8sus de la maison d'Horace, et 
qu'elle sert maintenant de demeure à 
quelques religieux clirétiens, mais vous 
trouverez peut-être assez remarquable 
que TArioste soit venu comjioser ses 
cfablps comiques,» suivant l'expression 
de Boileau , au même lieu où Horace 
s'est joué de toutes les .cboses de la 
▼ie. On se demande, avec surprise, 
comment il se ùAt que le chantre de 
Roland , retiré chez le cardinal d'Est, 
à Tivoli , ait consacré ses divines fo- 
lies à la France , et à la France demi- 
barbare, tandis qu'il avait sous les 
yeux les sévères monumens et les sou- 
venirs les plus graves du peuple le plus 
sérieux et le plus civilisé de la terre ! 
Au reste , la villa d'Est, poursuit Châ- 
teaubriant , est la seule villa moderne 
qui m'ait intéressé au milieu de 
débris des villas de tant d'empereurs 
et de consulaires. Cette maison de 
Ferrare a eu le bonbeur d'être chan- 
tée par les deux plus giraiids poëtes de 
son temps , et les deux plus beaux gé- 
nies de lltalie moderne : ' 



î 



PkeciaTi, generoie Ercolea proie, 
Omamento, e splendor ciel secol nottro , 
IppoUto 

Oh ! Hîppolyte , noble race d'Hercule^ ornement 
ct][«plendenr de notre siècle, puiase ce travail mérî- 
ier Toe raffragest 

«C'est ici le cri d'un homme heureux 
qui rend grâce à la maison puissante 
dont il recueille les faveurs , et dont il 
fait lui-même les délices. Le Tasse, 
plus touchant , fait entendre , dans son 
invocation , les accens de la reconnais- 
sance d'un grand homme infortuné. 



'79 
«C'est un noble usage du pouvoir que 
de s'en servir pour protéger le,' talens 
exilés et recueillir le mérite fugitif. 
Arioste et Hippolyte d'Est ont laissé 
dans les vallons de Tivoli un souvenir 
qui ne le cède pas en charme à celui 
d'Horace et de Mécène. Mais que sont 
devenus les protecteurs et les protégés? 
Au moment même où j'écris, la mai- 
son d'Est vient de s'éteindre : la villa 
du cardinal d'Est tombe en ruines , 
comme celle du ministre d'Auguste : 
c'est l'histoire de toutes les choses et 
de tous les hommes. 

Je passai presque tout un jour à cette 
superbe villa ; je ne pouvais me lasser 
d'admirer la perspective dont on jouit 
du haut de ses terrasses ; aunlessous de 
vous s'étendent les jardins avec leurs 
platanes et leurs cyprès ; après les jar- 
dins , viennent les restes de la maison 
de Mécène, placée au bord de l'Anio; 
de l'autre côté de la rivière , sur la col- 
line en face, règne un bois de vieux 
oliviers ; un peu plus loin, à gauche 
dans la plaine, s'élèvent trois jolies 
collines , et entre leurs sommets appa- 
raît la cime lointaine et azurée de 
l'antique Soracte ; à l'horizon et à l'ex- 
trémité dçs csgoftpagnes romaines , en 
décrivant un cercle par le couchant 
et le midi, on découvre les hauteurs 
de Montefiascone , Rome, Civita-Vec- 
chia, Ostia, la mer, Frascati surmonté 
des pins de Tusculum ; enfin , reve- 
nant chercher Tivoli vers le levant , 
la circonférence entière de cette im- 
mense perspective se termine au mont 
Bipoli, autrefois occupé par les maisons 
de Brutus et d'Atticus , et au pied du- 
quel se trouve la villa Adriana avec 
toutes ^es ruines. » 

A .Tivoli, l'air du matin- a toujours 
ce piquant qui, méîne dans le mois 
d'août , oblige à des précautions contre 
le rhume : nuiis descendez dans la plaine 
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vous trouverez tout le charme des beaux 
climats sous un amphithéâtre de treilles 
arrangées en berceaux continus : là mû* 
rit) presque à l'ombre, l'excellent per^ 
fjolèse ; des murs bornent les proprié- 
tés, et forment autant de galeries sous 
ces voûtes vivantes , où de jolis ruis- 
seaux, sortis du torrent, serpentent 
pour répandre une délicieuse fraîcheur. 
Ces eaux limpides courent dans des ca- 
naux naturels qu'on ouvre et ferme à 
volonté f ce qui leur donne cette mobi- 
lité dont parle Horace : mobilUfus rit^is. 

C'est à l'entrée de ces vergers qu'on 
trouve la petite rotonde qui passe pour 
le temple de la Toux. On ne pouvait 
le placer plus favorablement pour ren- 
dre les miracles faciles à la déesse. La 
vapeur qui s'élève du fond d'un ravin 
profond forme autour de la ville un 
brouillard étemel , atmosphère des ca- 
tarrhes. Malgré cela, le temple de la 
Tosse est situé dans un asile charmant: 
les lierres et les plantes grimpantes qui 
s'entrelacent et le recouvrent de leur 
feuillage, dissimulent les formes de sa 
construction, et lui donnent l'aspect 
d'un berceau de verdure. Ce temple 
est rond, et assez bien conservé; mais 
quoique la constante tradition popu- 
laire veuille qu'il soit consacré à la 
déesse préservatrice des rhumes, on lui 
a quelquefois contesté ce glorieux apa- 
nage. 

En continuant ma routë^ je marchais 
alternativement à travers des bois touf- 
fus et sur de frais gazons, où je traver- 
sais à gué de petits ruisseaux et gravis- 
sais des monticules tapissés de myrtes, 
de sauge et de romarin. Le soleil, qui 
darde ses rayons sur ces parties de ter- 
rainsdécouvertesetincultes,les échauf- 
fe, rend plus vives les odeurs des plan- . 
tes , et pompe avec la rosée leurs éma- 
nations balsamiques . Bientôt j'entrevoi s 
la villa ^Adriaoa. L'Anio, que les ho^ 



mains honoraient du nom ^e fleuve^ 
et dont las modernes ne font qu'un tor- 
rent, rencontrait cette campagne là 
même où ses eaux commencent à pren- 
dre un cours plus paisible. Des bordé 
du fleuve^ le terrain s'élève insensible- 
ment pour former un amphithéâtre* 
C est en ce lieu que se trouvent les 
ruines de la Filla Adrianm, 

Cette retraite, si fastueuse autrefois, 
située à une lieue de Tibur^ vers le 
sud-ouest, occupait, sur 3ooo pas de 
longueur, une chaîne de coteaux en- 
tourés d'une vallée tortueuse , et de>ro- 
chers qui en formaient la limite nata« 
relie. Ce site était dcuniné vers le le- 
vant par de hautes tnontagnes couvertes 
alors d'épaisses forêts ^ et du côté op* 
posé, l'on découvrait les nombreux 
monumens parsemés dans la plaine de 
Rome ; enfin les sept collines de la ville 
éternelle, couronnées d'obélisques et de 
temples, se découpaient sur l'hcMiion 
doré par les derniers feux du soleil. 

Un coup d'œil plus rapproché faisait 
apercevoir des édifices bâtis au sommet 
des collines , sur leurs pentes ou dans 
les fonds , tant6t à fleur de terre ^ ou 
bien soutenus par des terrasses, etquel- 
quefois souterrains ; des placel «atou^ 
rées de portiques ) de gymnases ^ de 
théâtres, de ^cirques, de stadeà, de 
temples; des bâtimens entremêlés de 
jardins, de bocages et de pièces dWu. 
Ce vaste terrain contenait une telle 
quantité de monumens, qu'en dépit des 
outrages du temps et des hommes , on 
en comptait encore, il y a un siècle ^ 
une centaine, tous variés d'exposition, 
de nom, de forme et d'usage, chacun 
ayant son entrée particulière et des 
chemins qui communiquaient de l'un 
à l'autre. 

Salluste^ Horace et Sénèque se plai- 
gnent avec raison de ce luxe ruineux 
des villas de leur temps. Adrien dé- 
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passa toutes les bornes , et mit h con- 
tribution le monde entier pour embel- 
lir sa Tilla Élienne ou Tiburtine. On 
ne peut réroquer en doute le récit des 
bistoriena lorsqu'on voit les ruinas de 
tous ees monumens. Quoique cent fois 
remuées et ne présentant plus guère 
d'intéi^t que pour les architectes et les 
peintres , néanmoins Tespace immense 
qu'eHes recouTrent ^ l'épaisseur, la so- 
lidité deè murs, 4es objets précieux 
dont on foule à cbaque pas les détri- 
mens ; le nombre considérable de sta- 
tues ,• de bas-reliefs , d'inscriptions et 
de marbres trouvés en ces lieux, et qu'on 
sait aroir été transportés à Rome , ou 
dispersés dans les musées , tout entre- 
tient et augmente l'idée qu^on se forme 
de la puissante magnificence du peuple - 
Roi. 

Néanmoins, Tétonnement que fait 
naître d'abord cet amas de merveilles 
casse lorsqu'on réfléchit que les empe- 
reurs pouvaient disposer d'une popu- 
lation innombrable , esclaves de leurs 
volontés et de leurs caprices. Cent mille 
hommes à la ibis pouvaient être em- 
ployés à ériger^dans l'espace dequelques 
années, ces monumens colossaux dont 
notre imaginati<Mi est effrayée, et dont 
les trésors réunis des souverains de l'Eu- 
rope ne payeraient qu'une faible por- 
tion. Aussi n'est-ce pas sans regret que 
nous voyons disparaître journellement 
les derniers chefs-d'œuvre de l'art an- 
tique prêt à s'éteindre. Les objets pré- 
cieux sont enlevés; les édifices croulent, 
et leurs débris sont dispersés sous le 
soc de la charrue ou sous la pioche 
du vigneron. Dans l'impossibilité d'ar- 
racher d'antiques fondations , on les a 
recouvertes de terre , et maintenant 
une végétation peu active, mais utile, 
rend les fouilles presque impraticables. 

Gomment retracer les impressions di- 
verses que j*ai éprouvées en parcourant 
R. 
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ces ruines antiques? Elles m'ont accablé 
de leur immensité, de leur nombre et 
de leurs souvenirs. Que ChAteanbriant 
soit encore mon interprète et mon guide 
dans cette intéressante descripticm. «La 
grande entrée fie la villa Adriana , dit- 
il , était à l'hippodrome , sur Fancienûe 
voie Tiburtine , à très-peu de distance 
du tombeau de Pkutiud. Il ne reste a»- 
cun vestige d'antiquités dans l'hippo- 
drotae, converti en un champ de vignes. 
En sort.-int d'un chemin de traverse 
fort étroit , une allée de cyprès , coupée 
par la cime, m'a conduit à une méchante 
ferme, dont f escalier croulant était 
rempli de morceaux de porphyre de 
vert antique , de granit , de rosaces de 
marbre blanc , et de divers ornemens 
d'architecture. Derrière cette ferme se 
trouve le théâtre romain, assez bien 
conservé: c'est un demi-cercle composé 
de trois rangs de sièges. Ce demi-cercle 
est fermé par un mur en ligne droite 
qui lui sert comme de diamètre; l'or^ 
chestre et le théâtre faisaient face à la 
loge de l'empereur. 

1» Le filtf dhe la fermière, petit garçon 
presque tout nu , âgé d'environ douce 
ans, ma montré la loge et les chambres 
des acteurs. Sous les gradins destinés 
aux spectateurs, dans un endroit cfù l'on 
dépose las instrumens de labourage, 
j'ai vu là torse d'un Hercule colossal 
parmi des socs , des herses et des râ- 
teaux : les empires naissent de la char- 
rue et disparaissent sous la charrue. 
L'intérieur du théâtre sert debasse-eouf 
et de jardin à la ferme i il est planté de 
pruniers et de poiriers. Le puits que 
l'on a creusé au milieu est accompagné 
de deux piliers qui portent les seaux : 
un de ces piliers est composé de boue 
séchée et de pierres entassées au hasard; 
l'autre est fait d'un beau tronçon de co- 
lonne cannelée; mais pour dérober la 
magnificence de ce second pilier, et le 
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rapprocher de la rusticité du premier, 
la nature a jeté dessus un manteau de 
lierre. Un troupeau de porcs noirs fouil- 
lait et bouleversait le gazon qui recou- 
vre les gradins du théâtre : pour ébran- 
ler les sièges des maîtres de la terre, 
la Providence n'a eu besoin cpie de 
faire croître quelques racines de fe- 
jiouil entre les jointures de ces sièges , 
et de livrer l'ancienne enceinte de l'élé- 
gance romaine aux immondes animaux 
du fidèle Eumée. 

» Du théâtre , en montant par resca- 
lier de la ferme , je suis arrivé à la Pa- 
lestre , semée de plusieurs débris. La 
voûte d'une salle conserve des ornemens 
d'un dessin exquis. Là commence le 
vallon appelé par Adrien, la vallée de 
Tempe. 

» Jai vu à Stow, en Angleterre, la 
répétition de cette fantaisie impériale. 
Mais Adrien avait taillé son jardin an- 
glais en homme qui possédait le monde. 
Au bout d'un petit bois d'ormes et de 
chêne» verts , on aperçoit des ruines 
qui se prolongent le long de la vallée 
de Tempe; doubles et triples portiques 
qui servaient à soutenir les terrasses 
des fabriques d'Adrien. La vallée con- 
tinue à s'étendre à perte de vue vers 
le midi ; le fond en est planté de ro- 
seaux, d'oliviers et de cyprès. La col- 
line occidentale du vallon , figurant la 
chaîne de l'Olympe, est décorée par 
la masse du palais, de la bibliothèque, 
des hospices , des temples d'Hercule et 
de Jupiter, et par les longues arcades 
festonnées de lierre qui portaient ces 
édifices. Une colline parallèle , mais 
moins haute, borde la vallée à l'orient; 
derrière cette colline s'élèvent , en am- 
phithéâtre, les montagnes deTivoli, qui 
devaient représenter TOssa. Dans un 
champ d'oliviers, un coin de mur de 
la villa de Brutus fait le pendant des 
^0fTis de la villa de César. La liberté 



dort en paix avec le despotisme; le 
poignard de l'un et la hache de l'autre 
ne sont plus que des fers rouilles , en- 
sevelis sous les mêmes décombres. 

» De l'iiûmense bâtiment, qui, selon 
la tradition , était consacré à recevoir 
les étrangers, on revient, en traversant 
des salles ouvertes de toutes parts , à 
l'emplacement de la bibliothèque. Là 
commence un dédale de ruines entre- 
mêlées de jeunes taillis , de bouquets 
de pins , de champs d'oliviers , de 
plantations diverses qui charment les 
yeux et attristent le cœur. Un fragment 
détaché tout à coup de la voûte de la 
bibliothéquearouléàmes pieds, comme 
je passais; un peu de poussière s'est 
élevé ; quelques plantes ont été déchi- 
rées et entraînées dans sa chute. Les 
plantes renaîtront demain : le bruit et 
la poussière se sont dissipés à l'instant : 
voilà ce nouveau débris couché , pour 
des siècles , auprès de ceux qui parais- 
saient l'attendre. Les empires se plon- 
gent de la sorte dans l'éternité où ils 
gisent silencieux. Les hommes ne res- 
semblent pas mal aussi à ces ruines 
qui viennent tour à tour joncher la 
terre : la seule difiérence qu'il y ait en- 
tre eux comme entre ces ruines, c'est 
que les uns se précipitent devant quel- 
ques spectateurs , et que les autres 
tombent sans témoins. 

» J'ai passé de la bibliothèque au cir- 
que du Lycée : on venait d'y couper 
des broussailles pour faire du feu. Ce 
cirque est appuyé contre le temple des 
Stoïcien^. Dans le passage qui mène à 
ce temple , en jetant les yeux derrière 
moi , j'ai aperçu les hauts murs lézar- 
dés de la bibliothèque, lesquels domi- 
naient les murs , moins élevés \ du 
cirque. Les premiers , à demi cachés 
dans des cimes d'oliviers sauvages , 
étaient eux - mêmes dominés d'un 
énorme pin à parasol, et au*dessus 
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de ce pin s'élevait le dernier pic du 
mont Galya , coiffé d'un nuage. Jamais 
le ciel Ht la terre, les ouvrages de la na- 
ture et des hommes, ne se sont mieux 
mariés dans un tableau. 

» Le temple des Stoïciens est peu 
éloigné de la place d'armes. Par l'ou- 
verture d'un portique, on découvre, 
comme dans un optique, au bout d'une 
avenue d'oliviers et de cyprès , la mon- 
tagne de Palemba , couronnée du pre- 
mier village de la Sabine. A gauche 
du Pœcile , et sous le PcBcile même , 
on descend dans les centum ceUœ des 
gardes prétoriennes : ce sont des. loges 
voûtées , de huit pieds à peu prés en 
carré , à deux , trois et quatre étages , 
n'ayant aucune communication entre 
elles , et recevant le jour par la porte. 
Un fossé règne le long de ces cellules 
militaires , où il est probable qu'on en- 
trait au moyen d'un pont mobile. Lors- 
que les cent ponts étaient abaissés, que 
les prétoriens passaient et repassaient 
sur ces ponts ^ cela devait offrir un 
spectacle singulier, aumilieu des jardins 
de l'empereur philosophe , qui mit un 
dieu de plus dans l'Olympe. Le labou- 
reur du patrimoine de Saint-Pierre fait 
aujourd'hui sécher sa moisson dans la 
caserne des légionnaires romains . Quand 
le peuple-roi et ses maîtres élevaient 
tant de monumens fastueux , ils ne se 
doutaient guère qu'ils bâtissaient les 
caves et les greniers d'un chevrier de 
la Sabine , ou d'un fermier d'Albano.B 

Châteaubriant , avec ce style pitto- 
resque , coloré et expressif, dont nous 
venons dans cette dernière citation de 
donner un si frappant exemple, ra- 
conte, dans une autre partie de son 
Toyage en Italie, qu'il fut surpris de 
la pluie , au milieu de ses courses , à la 
-villa Adriana. Il se réfugia dans les 
thermes voisins du Pœcile, sous un 
figuier , qui , en croissant , avait ren- 



versé le pan d'un mur. « Dans un sa- 
lon octogone , ajoute-t-il , une vigne 
vierge perçait la voûte de l'édifice , et 
son gros cep, lisse, rouge et tortueux , 
montait le long du mur comme un 
serpent. Tout autour de moi, à travers 
les arcades des ruines , s'ouvraient des 
points de vue sur la campagne romaine. 
Des buissons de sureau remplissaient 
les salles désertes où venaient se réfu- 
gier quelques mules. Les fragmens de 
maçonnerie étaient tapissés de feuilles 
de scolopendre, dont la verdure satinée 
se dessinait comme un travail en mo- 
saïque sur la blancheur des marbres. Gà 
et là , de hauts cyprès remplaçaient les 
colonnes tombées dans ces palais de la 
mort; l'acanthe sauvage rampait àleurs 
pieds sur des débris, comme si la nature 
s'était plu à reproduire sur les chefs- 
d'œuvre mutilés de l'architecture l'or- 
nement de leur beauté passée. Les 
salles diverses, et les sommités des 
ruines, ressemblaient à des corbeilles et 
à ^es bouquets de verdure : le vent agi- 
tait les guirlandes humides , et toutes 
les plantes s'inclinaient sous les eaux 
du ciel. 

» La pluie passée, j'ai visité ce stade, 
j'ai pris connaissance du temple de 
Diane, en face duquel s'élevait celui 
de Vénus , et j'ai pénétré dans les dé- 
combres du palais de l'empereur : ce 
qu'il y a de mieux conservé dans cette 
destruction informe , est une espèce de 
souterrain ou de citerne , formant un 
carré sous la cour même du palais. Les 
murs de ce souterrain étaient doubles ; 
chacun des deux murs a deux pieds et 
demi d'épaisseur, et l'intervalle qui les 
sépare est de deux pouces. 

» Sorti du palais , je l'ai laissé sur la 
gauche, derrière moi, en m'avançant 
à droite vers la campagne romaine. A 
travers un champ de blé , semé sur des 
c$(vçaux , j'ai abordé les thermes , con-» 
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nus encore sous le nom de chambres des 
philosophes ou < !es salles prétoriennes : 
o'est une des ruines les plus imposan- 
tes de toute la villa. La beauté, la hau- 
teur, la hardiesse et la légèreté des 
Toutes , les divers enlacemens des por- 
tiques qui se croisent, se coupent ou 
se suivent parallèlement, le paysage qui 
joue derrière ce grand morceau d'ar- 
chitecture , produisent un effet surpre- 
nant. La villa Adriana a fourni quel- 
ques restes precieuic de peinture : le 
peu d'arabesques que j'y ai vus est 
d'une grande sagesse de composition, 
et d'un dessin aussi délicat què pur. 

» La naumachie , qui se trouve der- 
rière les thermes , est un bassin creusé 
de main d'homme, où d'énormes tuyaux 
qu'on voit encore amenaient dés fleu- 
ves. Ce bassià , maintenant à sep, était 
rempli d'eau , et l'on y figurait des ba- 
tailles navales : on sait que dans ces 
fêtes un ou deux milliers d'hommes s'é- 
gorgeaient quelquefois pour divertir 
la populace romaine. Un temple, imité 
de celui de Sérapis, en Egypte, ornait 
cette scène : la moitié du grand dôme 
de ce temple est tombée. Un vieux 
sanctuaire offre sur ses murs verditres 
et humides quelques traces du pinceau. 
Je ne sais quelle plainte errait dans l'é- 
difice abandonné. J'ai gagné de là le 
temple de Pluton et de Proserpine , 
vulgairement appelé l'entrée de l'enfer. 
Ce temple est maintenant la demeure 
d'un vigneron. 

» Revenu sur mes pas, j'ai voulu 
voir l'académie formée d'un jardin , 
d'un temple d'Apollon , et de divers 
bAtimens destinés aux philosophes. Un 
paysan m'a ouvert une porte pour pas- 
ser dans le champ d'un autre proprié- 
taire , et je me suis trouvé à TOdéon et 
au théâtre grec. IJlus loin, j'ai trouvé 
le grand portique dont il reste peu de 
chose ; plus loin encore, les débris de 



quelques bâtimens inconnus ; enfin les 
colle di san Stefano. » 

Après avoir visité la villa Adriana y 
je rentrai à Tivoli pour la dernière fois^- 
Le lendemain , en effet , je lui fis mes 
adieux. Je pris congé de ses roches es- 
carpées, couronnées de palais et de 
temples , de ses cascades frémissantes , 
et de ses bosquets embaumés. Toute- 
fois, ce n'est pas à Tivoli moderne que 
s'adressèrent ainsi mes regrets et me^ 
hommages, mais bien à ce qui resté 
de l'antique Tibuf . Le Tivoli actuel est 
une ville d environ cinq mille âmes, bien 
située , sale et mal percée { Voyez une 
rue de Tivoli, PI. i63). Elle a son évé- 
que , sa locanda , de nombreuses usi- 
nes , des tanneries,- des forges , des pa- 
peteries, des moulins à huile et une; 
poudrière. Son aspect est peu poétique t 
mais malgré cet air industriel, entière- 
ment à l'ordre du jour, il est diËcilede 
n'être point frappé de la beauté forte 
et noble, des airs de tête et de la teur- 
nure pleine d'élégance des filles du 
peuple. 

Rien de plus agréable ici qu'un tin- 
tement de cloches, si incommode en 
d'autres climats : ce bruit ressemble à 
une sorte de musique aérienne, tant les 
habitans , dont le goût est si délicat en 
fait d'arts , ont su mélanger adroite- 
ment les sons , en les soumettant aux 
lois de l'harmonie , de manière à offrir 
toujours les intervalles de la quinte, de 
la tierce ou de l'octave , et à produire 
ainsi des intonations aussi justes que 
celles que la nature leur inspire dans 
leur chant habitueT. 

Qu'il nous soit permis, avant de 
quitter Tibur , de relater un fait , 
postérieur, il est vrai , à notre séjour 
dans cette ville , mais trop intéressant 
pour que nous le passions sous silence. 
On lit , dans /e Diario diRonia^ du 6 oc- 
tobre 1 835 : Le pontife s'est rendu au* 
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jourdliui à Tivoli pour assister à la 
dériatioD de l'Anio. Soixaiite jeunes 
gens de la ville, vêtus de blanc, avaient 
demandé et obtenu la faveur de traî- 
ner la voiture du saint père. Arrivé 
sous Tare de triomphe qu on lui avait 
élevé , il y a reçu les clefs de la ville , 
puis il a été examiner les travaux exé- 
cutés par ses ordres. 

» Le pont ^égorien , construit sur 
recluse de TAnio , a fixé surtout son 
attention. Il a admiré la hardiesse de 
Tare, aussi solide qu'élégant, quoiqu'il 
ait quatre-vingt-dix palmes d'ouver- 
ture. Puis le saint père a visité, sur 
la rive gauche de l'Anio , du côté de la 
Tille, les travaux faits pour forcer le 
fleuve à entrer dans les conduits sou- 
terrains : il a examiné les digues qu'on a 
pratiquées à leur embouchure , afin de 
les contenir. . . Le soir il y eut un magni- 
fique feu d'artifice , dans le genre des 
girandoles du château Saint- Ange. En 
face des conduits souterrains, sur une 
hauteur , on avait élevé un amphithéâ- 
tre , au milieu duquel était placé , sur 
des gradins, le trône de sa sainteté. 
Tout le chemin, depuis le palais Santa- 
Croce jusqu'à l'amphithéâtre , était il- 
luminé, orné de colonnades et de guir- 
landes de myrte. Au signal donné par 
le saint père ,, on a mis le feu aux pièces 
d'artifice qui ont illuminé de leur éclat 
tout le bas du mont Catillo , et jus- 
^'aux profondeurs des grandes exca- 
vations. On a remarqué surtout le si- 
mulacre , en gerbes de feu , de la chute 
de l'Anio, telle qu'elle devait être le 
lendemain. Ces gerbes ont débouché 
des conduits souterrains , et ont par- 
couru le lit destiné aux eaux du fleuve. 
«Dans la matinée du jour suivant , sa 
sainteté s'est rendue à l'amphithéâtre , 
pour assister à la déviation de l'Anio. 
A peine le signal fut-il donné , que les 
portes qui contenaient le fleuve, k l'en- 



trée des conduits souterrains, s'ouvri- 
rent, et alors l'Anio, se détournant de 
son ancien lit, et déployant majestueu- 
sement ses ondes , se précipita dans 
le goufire incommensurable ouvert 
au-dessous de sa nouvelle chute. 

»Ge fut un spectacle sublime, que la 
parole ne peut reûdre. Les spectateurs 
s'extasiaient sur cet admirable triomphe 
de l'art (i). n 

En sortant de Tivoli, Vico Varo 
(PI. i68 ) m'ofirit bientôt ses églises 
et ses murailles de pierre blanche. C'est 
l'antique Varies qu'Horace signale 
comme le lieu où se réunissaient , pour 
délibérer, les représentans de tous les 
villages circonvoisins. 

Je me rendis ensuite àFrascati, dont 
la situation est des plus riantes que l'on 
puisse imaginer (PI. 170). La salubrité 
de l'air , et l'abondance des eaux , le 
pittoresque de son site, la magnificence 
de ses villa , les parcs délicieux ouverts 
en tout temps aux promeneurs , ces 
avantages réunis font de Frascati le 
Versailles de l'Italie. Cette ville s'est 
élevée près des ruines et au-dessous de 
l'antique TUsculum , détruit de fond en 
comble à la fin du douzième siècle, 
par ces Romains du moyen-âge , non 
moins impitoyables que les citoyens de 
l'ancienne Rome. Alors les infortunés 
habitans de Tusculum furent réduits à 
se loger sous des huttes de branches 
(frasche), d'où lui vint , à cette époque, 
son barbare nom latin de Frascatum , 
aujourd'hui Frascati. Quant aux ruines 

* La déTiation de l'Anio ayait pour objet de ga. 
rantir la irille des înondationt qui lui avaient été 
plusieurs fois funestes. Lors démon séjour à Tivoli, 
les travaux étaient déjà fort avancés, et Ton se pro- 
posait , tout en faisant profiter la nouvelle cascade 
des ressources de l'art, de laisser encore des «ffets 
pittoresques à celles qui ornent les grottes de Nep^ 
tune et des Sirènes. Le nouveau spectacle produit 
par la chute de l'Anio est grandiose par sa position 

dans un riche paysage. 

{Note de l'ÉdUeur.) 
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de Tusculum, on les trouve près de la 
Rufinella. A cette hauteur , la ville était 
à peu près inaccessible. Le bourg mo- 
derne est bAti plus bas, sur la croupe de 
la même montagne. 

Parmi les villa de Frascati, nous de- 
vons citer celle qui appartenait k la 
famille Aldobrandini. ÉHe a mérité son 
autre nom de Belvédère par son double 
horizon de mer et de montagnes. Gréée 
par le cardinal Aldobrandini , neveu 
de Qément VIII, elle fut commencée 
par Jacques délia Porta , qu'ime mort 
presque subite empêcha d'achever son 
ouvrage. On sait que cet artiste, reve- 
nant de Frascati avec le cardinal, 
éprouva ime violente colique, qu'il 
n'osa point déclarer ; tombé évanoui, il 
fut laissé à la porte Saint- Jean, et mou- 
rut peu d'instans après. 

La superbe villa des Aldobrandini 
est malheureusement abandonnée et 
trop négligée. Ses jardins en amphi- 
théâtre, ses vases, ses statues, ses co- 
lonnes, ses fontaines, ses cascades rou- 
lant sur le marbre, le murmure, le 
concert de ses eaux , imitation de ces 
orgues d eau qui produisaient chez les 
anciens des sons si ravissans , devaient 
en faire jadis le plus délicieux séjour. 
Dans les jardins, on voyait le dieu Pan 
jouer sur son chalumeau , et un autre 
demi-dieu l'accompagnait de la trom- 
pette , tout cela par l'action de l'eau. 
Dans une grotte voisine, la lyre d'Apol- 
lon retentissait sur un mont Parnasse 
haut de dix pieds, tandis que des muses 
de plomb dansaient avec un Pégase du 
même métal. 

Les .villa Tavemia, Mondragone, 
FaIconieri,Bracciano, ne seront citées 
que pour mémoire, tant nous avons 
hâte d'arriver à la plus importante de 
toutes, à la Rufinella (PL 170), villa 
délicieuse, située au milieu des bois^ 
et qui offire une admirable vue de Rome 



et de la mer. Elle fut bâtie par les jé- 
suites aif sommet de la montagne, au- 
près des ruines, ou sur les ruines mêmes 
de Tusculum ; ce qui lui a sans doute 
mérité le nom de villa Tusculana, qu'on 
lui donne également. Ce site a quelque 
chose d'aérien et d'enchanteur. Lucien 
Bonaparte a rendu cette campagne la 
retraite de tous les plaisirs simples qui 
peuvent faire oublier dans une aisance 
voluptueuse les plaisirs tumultueux de 
la grandeur et le faste des cours. Il 
affectionnait particulièrement une ro- 
tonde couverte de chaume, d'où Fceil 
étonné mesure la vaste étendue de ce 
que l'horizon de Rome offre de plus 
riche en perspectives pittoresques on 
sauvages. Rome même , bien qu'elle se 
trouve distante de quatre lieues , pa- 
rait être à vos pieds, ainsi que l'antique 
Gabies, qui n'est plus qu'un marais. 

Lucien prétendit un momentau trône 
d'Espagne. Mais son ambassade avait 
laissé tant de fâcheux souvenirs dans 
ce pays ; une galanterie dévoilée y avait 
blessé tant d'amours propres , que Na- 
poléon n'osa lui présenter, dit-on , que 
celle de Portugal. Lucien refusa l'offre 
du grand donneur de couronnes, comme 
Alexandre avait refusé la moitié de 
l'Asie. Ce fut alors que, se fâchant tout 
de bon contre une puissance qu'il nom- 
mait injuste, l'illustre exilé compta ses 
millions , et vint se consoler à la Ru- 
finella , en se faisant peindre sous les 
traits de Dioclétien , assis dans ses jai^ 
dins de Salone, et renvoyant les am- 
bassadeurs qui le priaient de reprendre 
les rênes de l'état. 

Puisque nous avons cité un nom bien 
ccmnu dans notre histoire moderne, 
achevons de placer ici un dernier fait 
qui peut se grouper autour de lui. En 
1 827, Lucien Bcmaparte faillit être en- 
levé par des voleurs. Cette audaoieuss 
«Qtrepridea été diversement rappoviéa; 
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En voici les détails , recueillis à la Ru- 
finella même; ils aideront à former une 
idée de l'état du pays. Vers la fin d'oc- 
tobre , peu de temps avant le retour 
de Lucien à la ville, un de ses hôtes, 
monsignor Gunio, ayant été se prome- 
ner dès le matin du côté des ruines de 
Tusculum , tomba entre les mains de 
six brigands en embuscade, auxquels 
il eut la présence d'esprit de se donner 
pour un pauvre prêtre qui était venu 
à la Rufinella dire la messe , et se pro- 
menait en attendant que la famille fut 
disposée à entendre l'office divin. 

Après l'avoir retenu captif pendant 
quelques heures , les brigands promi- 
rent de le relâcher à condition qu'il les 
conduirait vers une certaine porte et 
la leur ferait ouvrir. Aussitôt que l'on 
entendit la voix de monsignor, dont 
l'absence avait été remarquée , un do- 
mestique courut lui ouvrir : il fut saisi 
et monsignor s'échappa. Les brigands, 
entrant précipitamment, poussent les 
domestiques dans un coin de la salle , 
et demandent le prince ; mais celui-ci , 
averti à temps , s'échappe seul par un 
escalier dérobé, et court se cacher der- 
rière un mur d'appui du jardin. Sur ces 
entrefaites, un peintre français, nommé 
Gharton, qui se trouvait aussi chez 
Lucien, arrive, ignorant ce qui se pas- 
sait, et réprimandant les intrus d'un 
ton d'autorité , est pris pour le prince, 
et arrêté. Mais, dans la lutte qui s'en- 
gage , l'artiste reçoit un coup de crosse 
au front, qui l'étend sans connaissance 
sur le carreau, et on l'emporte dans cet 
état. De sa cachette , Lucien put le voir 
distinctement, car les voleurs passèrent 
à cèté de lui. 

Le malheureux peintre resta trois 
jours prisonnier entre leurs mains, 
avant de pouvoir les convaincre qu'il 
n'était point celui qu'ils cherchaient, 
et il n'y réussit à la fin qu'en fusant 
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leur portrait. La somme de 5oo piastres 
fut fixée pour sa rançon et payée par 
Lucien , pais si le prince avait été 
pris lui-même <, la somme demandée 
pour le libérer eût été bien autrement 
forte. Les habitans de Frascati eurent 
une telle peur, que , pendant plusieurs 
jours , ils tinrent leurs portes fermées; 
mais personne ne songea à poursuivre 
les malfaiteurs, quoiqu'ils fussent con- 
nus , et le gouvernement lui-même ne 
prit, à ce qu'il semble, aucune mesure 
qui ait été suivie d'un résultat. 

A côté du nom de Lucien Bonaparte 
plaçons celui de Gicéron, qui habita 
long-temps avant lui Tusculum, où se 
trouvait sa viUa. Les épais et doux om- 
brages de cette charmante maison de 
plaisance, primitivement habitée par 
Sylla, ont inspiré à l'orateur romain 
ses meilleurs traités , tels que les Tus- 
culanes, son De Dwinatione^ etc. Aussi 
quelle affection ne portait-il pas à ce 
philosophique asile ! Avec quel boib- 
heur il s'écriait en le revoyant: 

Rvra nemiisqii* tacnim, dîlecU^e jugera nuw. 
Campagnes , boU ncréa , terr» chérie daa mnsei* 

De superbes ruines passent pour 
avoir appartenu à l'Académie de Gi- 
céron. Le théâtre, merveilleusement 
conservé, a encore ses piédestaux et 
ses gradins de pierre de Tusculum. 
Un autre théâtre en miniature s'é- 
levait k côté comme un rejeton du 
grand 9 et, en dépit de toute symé- 
trie , lui présentait im de ses angles. 
Les sièges ou gradins, larges de douze 
pouces et hauts de dix , semblent avoir 
été faits pour des enfans ou pour des 
nains, car les genoux auraient touché le 
menton de spectateurs ordinaires, qui 
d'ailleursauraientétéobligésdes'asseoir 
sur les pieds les un s des autres . Près de ces 
théâtres est une immense salle que To^ 
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suppose avoir été destinée à des bains : 
le. plafond était soutenu par plusieurs 
rangs de colonnes égyptiennes de forme 
conique. On a trouré ici neuf statues 
de marbre, et plusieurs inscriptions , 
ainsi qu'un Apollon en bronze. Les 
murs de Tusculum, bAtis d'énormes 
pierres de taiUe, avec une magnificence 
et une solidité plus que romaines , se- 
raient bien plus anciens que ceux de 
Rome, s'ils étaient les premiers qui dé- 
fendirent la ville ; mais comme elle fut 
prise et reprise plusieurs fois par son 
ambitieuse rivale, ces murailles peu- 
vent n'être que modernes comparative- 
ment. La citadelle de Tusculum (qui, 
par sa forte situation , n'avait besoin 
que de peu de monde pour être gar- 
dée) résista à Annibal. Occupée dans 
le moyen-âge par les comtes de Tuscu- 
lum, eUe était un de leurs formidables 
moyens d'oppression. 

Outre les villa dont on vient de 
parler, les environs de Frascati pos- 
sèdent encore plusieurs monumens 
remarquables. Nous comprendrons 
dans ce nombre Grotta Fer rata ^ ab- 
baye de religieux grecs de l'ordre de 
saint Basile. Les moines y célèbrent 
toujours l'office suivant leur litur- 
gie ; la consulte française de Rome 
les fit maintenir à cause de leur chant 
transmis par la tradition. Bessarion 
avait été supérieur du monastère de 
Grotta Ferrata; souvent il y réunit 
quelques-uns de ses doctes et infortu- 
nés compagnons. Un bois charmant, 
une belle avenue d'ormeaux et de pla- 
tanes, avec une jolie fontaine,. rendent 
cette solitude agréable. Les ruines an- 
tiques, que les religieux ont prétendu 
long-temps être celles de la villa de Gi- 
céron , paraissent aujourd'hui apparte- 
nir à la villa de Lucullus , ce favori de 
la fortune, dont le nom est devenu 
synonyme de somptuosité. ( Voyez 



Fête à Grotta Ferrata , PI. 170 *w.) 
Un dernier souvenir historique, qui 
me fut transmis au moment où je m'é- 
loignais de Frascati, contribua puis- 
samment à nourrir mes réflexions pen- 
dant le voyage. On me rappela que 
Métastase était né dans les lieux que je 
quittais. 

Le souvenir de Métastase me suivit 
jusqu'au village de'Palestrine. Je ne 
sortis de la rêverie où je me trouvais 
plongé que pour examiner cette ville 
qui s'ofirait à mes regards. Son origine, 
antérieure de plusieurs siècles à celle 
de Rome, est assez incertaine. Ses 
murs cyclopéens, de roche calcaire, sou- 
tenus sans ciment , la rendaient redou- 
table jusque dans le quatorzième siècle, 
époque à laquelle elle devint citadelle 
des Colonnes, et fut détruite par les 
lieutenans des papes Bonifàce vm et 
Eugène iv. Les habitans finirent par y 
retourner, du sein des campagnes voi- 
sines où ils s'étaient réfugiés, et ils 
s'établirent sur l'emplacement du cé- 
lèbre temple de la Fortune. Cet édifice , 
la plus intéressante des ruines de Pa- 
lestrine , qui faisait dire à l'incrédule 
philosophe athénien Caméade , qu'il 
n'avait jamais vu de fortune plus for- 
tunée que celle-là ; cet édifice , dont 
l'oracle {sortes Prœnestrinœ) fut le 
dernier à se taire, a fourni la ùr 
meuse mosaïque qui» malgré la mul- 
tiplicité des avis , représente probable- 
ment une fête égyptienne du temps des 
derniers Ptolémées , pour l'inondation 
du Nil. On en voit à Rome une très- 
belle copie chez le banquier Torlonia. 
Les divers animaux qui y sont figurés 
portent leurs noms tracés en caractères 
grecs très -distincts. On y reconnaît 
l'hippopotame, si mal décrit par les 
auteurs latins, l'ibis des Égyptiens, 
sur lequel les naturalistes s'étaient trom- 
pés , et la girafe désignée sous le nom de 
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Nubis. Cette mosalVîue , qui formait tés par l'espoirdu pillage , ou lorsqu'ils 

le pare du premier palier du temple, sont forcés, par un puissant ennemi, de 

cbange depuis en cave, fut adroitement chercher un asile dans les hois et <4na 

transportée, en i64o, par le cardinal les rochers. Ils obéissent à des chefi 

*rançoisBarbenni, dans une des saUes qui jouissent d'une autorité absolue 

desonchâteau,bâtilui-mémeau-dessu8 pendant le temps de leur commande- 

du temple. ment; mais comme ils sont librement 

Sur la route de Palestrine à Subiaco, élus , ils sont aussi déposés librement 

je remarquai le tombeau élevé par et quelquefois mis à mort s'ils of' 

Constantin à sa mère sainte Hélène , fensent leurs sujets. U faut avoir subi 

dont le corps fut ensuite transporté à un noviciat sévère , et pouvoir sud- 

Constantinople. Ce mausolée a fourni porter les travaux les plus pénible", 

le beau sarcophage de porphyre du pour être admis dans les ran« des ban- 

musée Pio-Clementino. Une rustique dits. L'adresse et l'énerrie dont ce. 

chapelle a remplacé la superbe basili- hommes font preuve pourraient étredi 

<pe consacrée, par le premier empereur rigées vers de meilleurs résultats Dan. 

^retien, à saint Marcellin et à saint tous les cas, un jugement public de» 

Pierre exorciste , dont on me fit voir la crimes, la rigide exécution des loi. 

sépulture dans les catacombes. de bonnes routes, des mesures s^è 

Au^elà de Palestrine, Subiaco, ainsi res et prudentes , préviendraient sani 

appelée de son lac (5«Wa^ue«m) avait peine leurs désastreuses tentative 

une splendide villa de Néron. Ainsi Mais, en Italie, la procédure es II 

hsohta^eetpieuse retraite, qui fut crête, le jugement incertain, et le» 

plus tard lUustrée par «.int Benott, routes sont généralement dl' ^éZ 

a«it vu le. orgies du tyran de Rome, de décadence tel , que le. coupable. 

Subiaco est aujourd'hui principale- peuvent défier presse toute pounu te 

ment visitée par les paysagistes, tant de la ju.Uce, qui, d'ailleurs ,^ .oucS 

«a charmante situation, ses bois, son peu d'en entreprendre 

cades,^son vieux château ruiné, la nous pourrions citer une multitude 

^d^itpittoresque. Toutefoisceslieux d'exemples puisés dans le» cZ^^ 

r^Jf "î T " ''"'". I""*"!^' P0P"J«ir«« de l'Italie, et surtout dan. 

à servir d asile aux amans de la soh- ceUes des habitan. qui vivent dans les 

t«de,debpoésieetdelapaix,ontété, campagne, voisines de Rome ma s 

jo^r^ent en«nglanté. par la main de po»; ?iter l'emphase et iTx^gé^t^on 

C^'ici le lieu de parler des ban- rSll^^^^elIfu;! *°"^°"' '" 

iïît./v« A.-.^- •*• j f f rcciis ae ce genre, jaime mieux em- 

dits ou fuorusciti , dont nous n'avons, pnmter au chirurgien Eustachio Che- 

pour ainsi dire , pas encore entre- rubini le récit d'une aventure au'il 

tenu le lecteur. Ces brigands n'ap- écrivait à un de se. ^Is au Zt 

^Uennent ps à la clas«. la plu. d'août 18.9, et donTleT. ^e no" 

pauvre et la plus abjecte ; iU possèdent parcourons en ce mom«^ avaTpr&T 

généralement un -petit champ et une Lient été le théâtre ^ 
maison, où ils seretirent dans certaines 

«aisoM de Tannée, et ils ne se mettent De eaitel-Madam. 

«n campagite que lorsqu'ils y sont exci- « Je vous envoie , suivant votre de- 
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mande, le récit détaillé du malheur 
qui m'est arrivé le 17 du courant. Dans 
la matinée de ce jour, on me fit appeler 
à Tivoli pour visiter un malade. En 
conséquence, je partis accompagné d'un 
homme armé d'un fusil. Je traversai 
sans accident toute la paroisse de San- 
Gregorio et une partie de celle de Ti- 



deux petites yilles. Je leur répondis 
que j'étais tout simplement un pauvre 
chirurgien, et, pour les convaincre , 
je leur montrai mon étui de lancettes 
et mon sac d'instrumens. Cette preuve 
fut inutile. L'un d'eux crut devoir 
s'emparer des divers ohjets que j'avais 
montrés , et nous continuâmes à mar- 



voli , jusqu'à la seconde arcade des an- cher. Bientôt nous rencontrâmes quatre 
tiques aqueducs qui traversent la route jeunes gens de San - Gregorio et un 



à deux milles de cette ville, dans un 
lieu nommé les défilés de Tivoli. Il 
faut observer qu'il est impossible de 
trouver une route qui , par sa disposi- 
tion, soit plus favorable aux bandits 
et plus dangereuse pour les voyageurs. 
Immédiatement après le pont Degli 
Archi , la route est bordée , à gauche , 
par une colline escarpée couverte d'é- 
paisses broussailles ; l'autre côté est un 
précipice continuel d'une grande pro- 
fondeur , presque perpendiculaire , et 
qui descend jusqu'à la plaine que tra- 



vieillard , qui furent tous obligés de 
partager notre captivité* 

Nous atteignîmes , au bout de quel-^ 
que temps , le haut d*une colline, et il 
nous fut permis de nous asseoir sur le 
gazon. J'étais fortement inquiet du 
sort qui m'était réservé, lorsque j'ji- 
perçus mon guide causer familière^ 
ment avec les brigands* La situation 
d'esprit dans laquelle je me trouvais 
ne me permit pas de prêter une grande 
attention à ses discours; mais en le 
voyant, en apparence si intime avec 



verse l'Anio ; la largeur de ce chemin les voleurs , je commençai à le soup* 

suffit à peine au passage d'une voiture, çonner de m'avoir trahi « 

Il est donc impossible d'apercevoir le Le chef des brigands se tourna alors 

danger que les bois dérobent à la vue , vers moi ; « Médecin , dit-il, voilà t«s 

et que l'on ne peut plus éviter s'il est lancettes , ne pleure pas et n'aie pas 

imminent. Vous concevez combien il l'air si piteux; car, en vérité | j'ai de 



était facile que je devinsse la victime 
des brigands. 

J'avais à peine dépassé la seconde 
arcade , que tout à coup deux hommes 
s'élancent hors des broussailles , bar- 
rent le chemin , couchent en joue mon 



bonnes intentions pour toi, et nous 
pourrons traiter de ta rançon* » Ces 
mots me rendirent quelque courage; 
toutefois, la rançon m'inquiétait en- 
core ; <;ar je présumais que si je par- 
venais à me tirer d'entre les griffes de 



conducteur , qui me précédait de quel- ces diables , ce ne serait pas à bon Baiar- 



ques pas , et lui ordonnent de mettre 
pied à terre. Au même instant, deux 
autres paraissent derrière moi , et nous 
nous trouvons pris entre deux feux. Ils 
m'ordonnèrent de rétrograder sur-le- 
champ , et de marcher devant eux, non 
dans la direction de Castel-M adama , 
mais dans celle de San-Gregorio. Ils 
me demandèrent d'abord si je n'étais 



chét Je résolus de chercher à l'atten- 
drir , et de L'air le plus suppliant , les 
yeux humides de larmes , je lui parlai 
de ma pauvreté, de met res0ource& 
bornées , et lui appris que je me rendais 
en ce moment à Tivoli pour soigner un 
étranger. « C'est bien , reprit-il , sans 
avoir égard à mes pleurs, écris à ton 
étranger qu'il t'envoie immédiatement 



.p«8 le gouverneur de la première de ces deux miU^ écuft d'or^ sans cela tu mourr 
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ras. ReGôtnmande-lui suriouit de ne chercher la rançon , revint atéc 5oô 

pas prévenir les sbires de la ville; tu écus.Maislesbrigandsnesecrurentpas 

n'en mourrait pas moins . n J'exécutai suffisamment payés avec cette somme, 

ses ordres avee toute la véhémence et ils poursuivirent leur marche en me* 

qil'inspirent la crainte de la mort et la nacant à chaque instant leur infortuné 

présence de treiM assassins } puis on prisonnier de lui ôter la vie. On le 

dépécha un messager pour attendre le - contraignit h écrire à Gastei-Madama y 

résultat de ma d^nande. afin d'obtenir une seconde rançon pour 

Après son départ , je vis mon guide ajouter à la première. Il fallut bien se. 

se promener sans crainte au milieu résoudre à cette nouvelle violence; 

des brigands ) regarder leurs armes et mais les angoisses du captif étaient 

faire des gestes menaçang , mais santf loin d'être terminées , ainâi qu'on va 

parler i peu après 11 vint s'asseoir près le voir. Nous reprenons le récit au 

de mol ; alors le chef s'approcha ^ et ^ moment de l'envoi du second messager. 

sans prononcer une parole ^ il le frappa Le chef joignait h sa demande d'argent 

sur le cou 4 près de la téte^ avec un celle de quelques chemises. Un des 

gros bâton ) ce malheureux se leva aus« brigands proposa ,' je ne sais dans quel 

sitôt en criant i « J'ai une femme et Aei but, de me couper une Oreille et de 

enfans, épargnes ma vie.<.< au nom l'envoyer avec la lettre. Grice au chef, 

de Dieu I » Et eu jetant ces cris , pro-* cette aimable et ingénieuse proposi- 

noncés avec un accent déchirant , il tion n'eut pas de suite. 
se défendait autant que possible. D'au- Les voleurs voulaient que le paysan 

trei brigands l'entourèrent; il s'en- parttt sur-le-champ ; mais celui-ci ré- 

Sttivit une lutte dans laquelle ils rou- pondit qu'il ne pouvait descendre la 

lèrent tous ensemble au bas d'un pré" montagne pendant l'obscurité. Il lui 

cipiee. Alors je fermai les yeux et fut donc permis de passer la nuit au 

laissai retomber ma tête. J'entendis chalet qui leur servait de refuge , sous 

quelques eris; mais lime sembla que condition qu'il partirait au point du 

j'avais perdu tout sentiment. Bientôt jour. « Rappelle-toi, ajouta le chef, 

les brigands revinrent ; deux d'entre que si tu n'es pas de retour à la ving- 

eux s'étaient tués dans la chute. Je vis tième heure , tu pourras faire ce que 

le chef remettre son poignard tout tu voudras , car nous jetterons ce 

eangtant dans le fourreau. Il se tourna chirurgien dans quelque trou. » L^a- 

vers moi en disant i * Ne crains rien ; vis n'était pas de nature à me ras- 

nims avons tué ton conducteur, parce surer. f 

quMl était un sbire : des gens tels que Le lendemain nous nous mimes de 

toi ne font pas ce métier. » nouveau en marche. Au lieu des brous- 

~ Après ee meurtre , qui fait horreur , sailles que nous avions eu tant de peine 

les brigands continuèrent à tratner de k traverser la veille, nous trouvâmes 

rocker en rocher le pauvre chirurgien, un beaulNiis d'arbres élevés, et dans 

qui était plus mort que vif . Il raconte lequel la route était facile, excepté 

ensuite comment ses compagnons d'in* lorsque des arbres , coupés récemment, 

fortune fureot congédiés ^ et comment, venaient à l'encombrer. Lorsque nous 

pour disposer favorablement le chef, eûmed atteint de nouveau les brous- 

U lui fit cadeau de trente paoli (i6 fr.). sailles et fait choix d'une place cônve^ 

Bii»tô« le messager, envoyé pour nable, nous nous disposâmes h dormir «' 
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Pour moi , je m'étendis par terre et me 
tournai de manière à ne pas voir les 
bandits. Je parvins à m'assoupir un 
pe;u jusqu'au moment où je fus réveillé 
par le cri d'un oiseau sauvage. Je ne 
suis pas naturellement superstitieux; 
mais la singularité des événemens qui 
se succédaient devant moi depuis deux 
jours , la présence de la mort , car il 
était impossible que le messager pût 
jamais réunir, à Gastel-Madama, assez 
d'argent pour ma rançon, me firent 
considérer le cri que j'avais entendu 
comme un avertissement sinistre. Je 
fis mes prières et tâcbais de me rendor- 
mir, en m affermissant contre l'hor- 
reur du trépas. Cependant la consola- 
tion du sommeil me fut même refusée 
par les piqûres et le bourdonnement 
des cousins qui s'attachaient à mon 
visage et à mon cou. Mais , depuis la 
mort de mon guide, je n'osais pas 
même lever la main pour chasser ces 
insectes, de peur qu'on ne prît ce 
mouvement pour un signe d'impa- 
tience. 

Après nous être levés, nous mar- 
châmes pendant. environ une heure, 
puis, ayant atteint une place ouverte, 
au milieu des broussailles , les bri- 
gands se mirent à manger de la viande 
froide , en m'invitant à me joindre à 
eux. Mais je ne me sentais point le 
courage de manger. Après qu'ils eurent 
déjeuné , ils se couchèrent pour dormir. 
Pendant ce temps , l'un d'entr'eux lut 
tout haut, à ceux qui restaient éveillés, 
un petit livre qui contenait l'histoire 
du cavalier Meschino , célèbre aventu- 
rier. Au bout d'une heure , ils se levè- 
rent tous et partirent, l'un après l'autre, 
pour aller prendre une station plus éle- 
vée , ne laissant autour de moi qu'une 
sentinelle.. Une heure après, le plus 
jeune d'entr'eux vint relever cette fac- 
tion. Enfin, quand je les vis tenir un 



conseil de guerre, je ne doutai pas 
qu'ils n'eussent pris quelque résolu- 
tion contre moi , et que la nouveUe 
sentinelle ne vint mettre. à exécution 
leur cruel dessein. Oh ! pour le coup , 
je me crus perdu; mais, rassemblant 
tout mon courage, je projetai de dé- 
fendre chèrement ma vie contre tons 
ces assassins. Ma physionomie dut ex- 
primer les divers sentimens de crainte 
et de colère qui l'animaient tour à 
tour, car mon gardien , me regardant 
avec une curiosité fort tranquille , se 
mit tout à coup à rire, en me disant : 
« Quelle idée saugrenue le diable agite- 
t-il dans ta tête, médecin? Ton visage est 
plus blême que celui des statues de saint 
Côme et Damien, et ton air plus sou- 
cieux que celui d'un musicien à jeun ! » 
Cette sortie me rassura , et j'attendis 
le retour du messager. 

Pendant les divers momens de repos 
qu'on voulait bien m'accorder , les bri- 
gands s'entretenaient de politique. Le 
chef en second, qui me parut un honune 
assez dqpable, disait que le gouverne- 
ment ne réussirait jamais à les détruire 
par la force. « Nous ne sommes pas, 
ajoutait -il, une forteresse que Ton 
puisse abattre avec du canon , mais des 
oiseaux qui volent autour du sommet 
des rocs élevés , sans avoir de demeure 
fixe. Si, par malheur, cinq d'entre 
nous périssent , nous sonmies sûrs d'en 
trouver dix autres pour les remplacer, 
car il y a toujours des criminels dispo- 
sés à chercher un refuge parmi nous. 
Notre nombre total monte à cent trente : 
avec ce chifire on pourrait entre- 
prendre quelqu'exploit éclatant,.. Me- 
nacer Rome elle-même ;... qui 8ait7..« 
Dans tous les cas , le seul moyen de 
nous ramener aux lois serait de nous 
accorder un pardon général , illimité 
et sans réserve. Encore faudrait-il qu'il 
fût prononcé par le pape lui-même, car 
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nous ne sommes disposés à ajouter foi 
qnk lui seul. » 

Enfin le messager revint apportant 
deux rouleaux d'argent cachetés, qui 
contenaient , disait'-il , six cents écus , 
ainsi que des chemises que le chef 
arait demandées , et quelques alimens 
pour moi. Les brigands ne comptèrent 
pas même l'argent , et indemnisèrent 
les messagers de leur peine. Malgré 
rarrivée inespérée de cet argent , je 
n'osais me flatter que la liberté me 
serait rendue. Quelle ne fut pas ma 
surprise, lorsqu'on m'annonça que j'é- 
tais libre , et que je pouvais partir. Je 
me hâtai de profiter de cette permission, 
après avoir remercié les brigands de 
leur politesse et de la bonté qu'ils 
avaient eue de m'épargner. » 

La planche i47 donne la figure d'un 
de ces bandits , qui s'est amendé et 
dépose ses armes aux pieds d'une ima- 
ge de la Vierge. On sait avec quelle 
étonnante facilité ils allient les idées 
de fanatisme à leur goût pour le bri- 
gandage. 

Les paysans ou contadini^ que je 
rencontrais sur la route de Rome vers 
laquelle je hâtais mon retour, étaient 
vêtus de peaux de mouton , avec des 
trous pour les bras et pour la tète : en 
été , ils tournent la laine en dehors , et 
en dedans quand il fait froid. Au lieu 



de bas et de souliers , ils s'enveloppent 
les jambes de guenilles , attachées avec 
des cordes , et les pieds d'un morceau 
de peau, en forme de chausson. La 
tête entière parait ensevelie sous un 
énorme feutre brun, de forme conique. 
Les femmes portent ici sur la poitrine, 
comme à Bologne , des corps de ba- 
leine , très-raides , de dimensions ex- 
orbitantes , et formant en bas une 
pointe très-saillante. Le jupon court, et 
souvent déchiré , laisse voir des jambes 
nues, couleur de tuile, et des pieds en- 
yeloppés d'une sorte de chausson de 
peau , comme les hommes. Une grande 
broche d'argent retient les tresses de la 
chevelure , et la tête est couverte du 
morceau de toile , plié en carré , que 
nous avons déjà décrit. La planche i48 
retrace fidèlement cet ornement. Dans 
les numéros 147 à 162, nous avons 
rangé les costumes les plus pittoresques 
des environs de Rome. 

Telle est la pauvreté de ces gens de 
la campagne , que j'en ai vu ramas- 
ser dans les rues de Rome des tro- 
gnons de choux, les peler avec leur 
couteau , en couper des tranches , et 
les manger crues. Un certain fluide 
aériforme de saleté les environne, et 
forme ime atmosphère malsaine , qui 
devient sensible à leur approche. 



HOMX. 



Une fois parvenu dans l'intérieur de 
Rome, je recommençai le cours de mes 
visites aux monumens que je n'avais 
pas enccH'e examinés. Que le lecteur me 
suive d'abord , s'il y consent , à la villa 
LudoTÎsi. C'est par elle , en efiet , que 
je débutai à mon retour de Tivoli. Le 
cardinal Louis Ludovisi , neveu du 
R, 



pape Grégoire iv, construisit cette 
charmante maison de compagne, qui 
appartient aujourd'hui au prince de 
Piombino. 

Nous trouvons dans la viDa Ludovisi 
les restes présumés de la demeure de 
Salluste , cet illustre roué , que ses dé- 
bauches avaient fait chasser du sénat , 
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et que César, peu scrupuleux , et d'ail- 
leurs reconnaissant des services rendus 
à sa cause par une plume éloquente, fît 
proconsul d'Afrique, avec ordre d'en 
ruiner les peuples pour les mieux con- 
tenir. Il s'en acquitta, dit^on, à la satis- 
faction du tyran ; mais Rome lui par- 
donna sa coupable fortune, en faveur de 
l'usage qu'il en savait faire. Il embellit 
ce quartier d'un marché vaste et com- 
mode , dont le temps n a conservé que 
le souvenir, et d'un cirque dont on voit 
les ruines dans un verger. Son habita- 
tion avait d'ailleurs tant d'agrémens, 
que plusieurs Césars en firent leurs 
délices. Nerva , je crois, y mourut. 
Alaric y mit le feu. 

Le champ scélérat , tombeau vivant 
des vestales coupables , n'était pas loin 
de la demeure de Thistorien latin. 
Nous avons déjà parlé de cette terre 
de deuil. 

J'allai un jour dans Féglise des Ca- 
pucins pour y voir un tableau du Gi^ide, 
représentant saint Michel , tenant avec 
toute la grâce possible le diable en- 
chaîné. Le plaisir que j'avais à contem- 
pler les traits admirables du pinceau 
de ce grand peintre , fut bientôt troublé 
par les chants funèbres des révérends 
pères. Il était mort un frère laï, et sui- 
vant l'usage , les capucins l'avaient re- 
vêtu de l'habit de l'ordre , puis exposé 
sur une bière dans le milieu de 
l'église, et faisaient autour de lui tou- 
tes les cérémonies usitées en pareil cas. 
Ces cérémonies sont fort curieuses. Ce 
qui ne l'est pas moins, c'est l'endroit 
où l'on enterre ces moines. On s'attend 
sans doute à des cimetières , à des ca- 
vernes, à des caveaux souterrains ? Il 
n'y a rien de tout cela. « Devant moi 
( nous citons Kotzebue) je vis s'étendre 
une longue enfilade de chambres voû- 
tées, dont toutes les fenêtres étaient ou- 
vertes et donnaient sur la cour. L'air 



qu'on y respire est pur, et d'autant plus 
nécessaire, que ce spectacle est réel- 
lement de nature à oppresser la poitrine . 
On a disposé pour les vivans ime es- 
trade, séparée par une balustrade de la 
demeure silencieuse des morts. De là on 
voit dans chaque chambre , comme une 
grotte, formée avec des ossemens, dont 
la distribution surpasse de beaucoup 
celle de nos catacombes. 

» Les intervalles entre ces grottes sont 
remplies par des niches où l'on voit un 
capucin mort, tantôt couché, tantôt 
dans l'attitude de l'homme vivant. Cha- 
cun de ces cadavres est encore revêtu 
des insignes de son ordre , et on leur 
voit à presque tous une longue barbe : 
à chacun d'eux est attaché un écriteau 
qui apprend le nom du capucin et l'é- 
poque de sa mort. Toutes ces gué- 
rites , dans lesquelles ils ont l'air d'être 
en sentinelle en attendant le grand jour 
du jugement dernier, sont petites, quoi- 
que cependant composées des ossemens 
de quelques centaines de frères. L'es- 
pace étroit qui se trouve aux pieds de 
ces sortes de momies est occupé , dans 
chaque chambre, par sept fosses qui 
forment comme des plates-bandes de 
jardin. C'est dans ces fosses . dont la 
terre, comme celle du Campo-Santo- 
de-Pise , a la propriété de dessécher 
les corps que l'on dépose, jusqu'à 
ce que, pour faire place à d'autres , on 
les retire et on les rende à la lumière. 
Le plafond est décoré d'arabesques et 
d'autres omemens faits avec des os, qui 
pour cela doivent être petits. On voit 
aussi une grande croix également for- 
mée avec des ossemens, ainsi qu'un 
lustre à plusieurs branches , suspendu 
à la voûte : des bras de la même ma- 
tière, attachés au mur et garnis de 
cierges, ornent la galerie dans toute sa 
longueur* Chacune de ces grottes a 
son architecture particulière ; l'une est 
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construite avec des os de crânes ; une 
autre ayec des os de jambes, de bras, etc. 
Nous souleyâmes le froc de Fun des 
moines , et nous ytmes une peau tout- 
à-fâit pareille à du parcbemin d'un 
jaune foncé; chacune de ces statues 
singulières portait une lumière à la 
main. Les lustres, les bras et jusqu'aux 
petites croix étaient garnis de cierges. 
Qu'on se représente l'effet que devait 
produire cette bizarre illumination au 
milieu de la nuit. L'empereur Joseph 
a parcouru ces lieux; chaque prince 
qui visite Rome en fait autant. Pour 
se distraire en sortant de ce jardin des 
morts , on peut parcourir l'église , et 
Ton y verra quelques beaux tableaux 
de Pierre de Gortone , Dominiquin , 
Lairfranc et autres. » - 

Au sortir de l'église des Capucins, 
dont le chœur a été illustré par le cé- 
lèbre tableau de M. Granet, allons 
visiter l'admirable fontaine de Tré- 
vi (PI. 171 ). 

Ce n'est point une source abondante, 
c'est une rivière qui sort d'un gouffre 
entre des rochers, d'où les flots s'é- 
chappent avec bruit sous la forme va- 
riée de fontaines , de ruisseaux et de 
cascades : c'est l'aspect d'un fragment 
de montagne écroulée , et le fracas d'un 
torrent qui se précipite à travers ces 
débris. Le gouffre est dominé par un 
Neptune colossal , debout sur une con- 
que que traînent deux chevaux marins 
guidés par des tritons. «Croira-t-on que 
cette magnifique fontaine n'a pas de 
place devant elle : combien pourtant 
l'ombre de quelques arbres ajouterait 
au charme de ces belles eaux ! Ce quar- 
tier est sale et sans air. Une place 
bien entendue servirait de dégage- 
ment au palais du Quirinal : elle rap- 
pellerait quelque chose de l'ancien 
portique de Neptune. Il n'y apas, dans 
toute la ville , une plantation publique 



qui offre aux vieillards une ombre 
hospitalière , un lieu de plaisirs et de 
jeux pour les enfans. On a dépense 
beaucoup au mont Pincius pour faire 
une promenade où l'on va peu , et tout 
le monde eût fréquenté les allées de 
Trévi. Voilà les honunes ! il leur faut 
des monumens fastueux : on dédaigne 
ce qui n'est qu'utile. » {Laoureins.) 

h'aqua uergine , la meilleure eau de 
Rome, qu'une jeune fille découvrit aux 
soldats d' Agrippa , coule encore par 
torrens de la fontaine de Trévi , et a 
conservé son doux nom. L'eau vient de 
huit milles, sur la route de Tivoli. Le 
grand Léon-Baptiste Albert , dont la 
science des eaux était un des nombreux 
talens, avait travaillé à la réparation 
de l'ancien aqueduc sous Nicolas v. 

La Douane de Rome , par un de ces 
hasards qui n'appartiennent qu'à l'Ita- 
lie, est un ancien temple, sans doute 
celui que le sénat et le peuple décer- 
nèrent à Antonin le Pieux (PI. 171 )• 
Le dépôt des marchandises de la ville 
éternelle a pour façade onze majes- 
tueuses colonnes cannelées de marbre; 
c'est une des plus belles ruines an- 
tiques. 

L'aspect de ce mcmument et la vue 
de sa destination actuelle , dirigea le 
cours de mes idées vers le commerce 
de Rome. Je vais indiquer rapidement 
au lecteur le résultat de mes recherches 
sur ce sujet important. Le commerce 
d'échange de cette cité s'exerce^ soit 
avec les autres provinces pontificales , 
et ses produits ne sont pas constatés , 
soit avec les pays étrangers , et les re- 
gistres des douanes peuvent en donner 
quelques indications. Cependant, si 
ce dernier commerce a lieu par la voie 
de terre, il écliappe le plus souvent 
aux investigations , à cause des facilités 
que cette frontière offre à la contre- 
bande. Au reste, le commerce illégal 
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ou interlope ^ avec la Toscane et le 
royaume de Naples , est peu considé- 
fableé 

Le seul commerce appréciable est ce^ 
lui qui a lieu par la TOie de mer, dont 
Timportance pourrait être très-grande 
pour iine province coupée par un fleuve 
navigable jusqu'à quarante lieues au- 
dessus de son embouchure , et baignée 
par la mer sur une longueur de plus 
de cinquante lieues. Ses ports ou em- 
barcadères sont d'abord deux petits 
bavres , prés de Montalto et de Ceneto } 
ensuite Givita-Veccbia , Palo , Santa- 
Severa , Fiumicino , Porto-d'Anzo et 
Terracina. Lea navires de 190 ton- 
neaux entrent à Fiumicino, et peuvent 
remonter le Tibre jusqu'à Rome; le 
port de Civita*Veccbia reçoit ceux de 
400 tonneaux, et son double goulet 
permet leur entrée, quel que soit le 
vent régnant. 

Malgré ces avantages, et Tabon- 
dance des moyens de construction ^ la 
marine romaine se réduit à quelques 
petits navires et à des barc^ues de pè- 
che : ee sont les Livoumais , les Gé- 



nois , les Nisards , les Provençaux , 
les Catalans , les Napolitains , les An- 
glais, les Américains, qui ont tous 
les profits de la navigation. 

Il résulte, des renseignemens pris au- 
près des agens des douanes , qu'avant la 
guerre maritime , la province de Rome 
exportait pour une valeur d'environ 
cinq millions de francs. Rome et seà 
environs fournissent peu à la consom- 
mation intérieure. Des buffles, des 
peaux , des chèvres , des fromages , du 
vin assez agréable , du blé, de la soude 
en abondance ; voilà ce qui constitue 
les productions naturelles du pays et 
les bases de l'industrie des habitans. 

Les importations étrangères sont 
donc nécessaires à Rome; mais elle^ 
devinrent plus difficiles par l'effet de 



la guerre maritime , et les exportations 
s'accrurent beaucoup : ainsi , en 1810 
et en 181 1 , grâce à la demande des 
soudes et des blés , l'exportation dé- 
passa huit millions de francs, et les 
années suivantes, quoique la soude 
n'entrAt plus pour une part impor- 
tante dans les envois à l'étranger, la 
province romaine , grâce au libre com- 
merce, et malgré les gènes que la guerre 
apportait à la navigation , a pu dispo- 
ser d'une somme très-considérable de 
produits superflus , tandis qu'elle ne 
tirait qu'une quantité moindre de pro- 
duits étrangers. Aussi, àcette^oque, 
une rapide circulation de numéraire 
répandit laisance parmi les produc- 
teurs. 

L'administration française établit 
des tribunaux et des chambres de com- 
merce à Rome et à Givita-Veccbia. 

Parlons maintenant de l'industrie 
particulière à Rome. Beaucoup d'étran- 
gers s'imaginent que la fabrication des 
chapelets et des Agnus Dei est la 
seule que les Romains possèdent. Ce- 
pendant toute la partie occidentale de 
leur territoire contient un grand nom- 
bre de fabriques et de manufactures 
des produits du règne végétal , miné- 
ral ou animal. Parmi les premiers^ il 
faut comprendre les chanvres qu'on 
tisse principalement à Viterbe, à Ma- 
gliano, à Palèstrina et à Marino; les 
papiers fabriqués à Rome, Ronciglione, 
Viterbe, Grotta-Ferrata, Bracciano, 
Tivoli et Subiaco ; enfin , les cartes à 
jouer, dont Rome possède plusieurs &- 
briques. 

Au règne animal , nous rapporterons 
la fabrication des laines, la plus impor- 
tante des opérations^de l'industrie ro- 
maine. Le tissage s'opère à Rome dans 
sept établissemens principaux. Sous Je 
r^ne de Pic vi , on a compté jusqu'à 
4oo métiers dans cette seule ville. Un 
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produit animal qui , dans les autres 
pays-, est sans valeur, devient ici la 
iMse d'une importante fabrication. Les 
intestins des 70,000 agneaux qui , au 
printemps, nourrissent les Romains, 
sont soigneusement recueillis, et, après 



curent des récompenses et des dis- 
tinctions. 

Ces détails justifieront la ville éter-. 
nelle du reproche d'être en arrière du 
mouvement manufacturier des autres 
cités de l'Europe. D'autres genres d'in- 



de nombreuses et délicates opérations , dustrie lui sont propres : c^ sont ceux 



ils sont transformés en cordes d'instru 
mens , recherchées par les musiciens de 
toute l'Europe , sous le nom de cordes 
de Naples. Cette fabrication a été en 
quelque sorte inféodée par les papes 
à quelques familles seules , auxquelles 
les bouchers peuvent vendre les intes- 
tins, et les règlemens prescrivent et 
maintiennent rigoureusement tous les 
{ffocëdés de fabrication. 

La consommation considérable de 
cire qui se fait dans les églises , a mul- 
tiplié infiniment les fabriques de cier- 
ges et de bougies. Enfin , les perles , qui 
ont pour base la colle de poisson , oc-> 
cupent à Rome un grand nombre d'ou- 
▼riers. 

Quant au règne minéral, on sait que 
les métaax précieux sont depuis long- 
temps travaiDés h Rome avec une grande 
sapériorité, et maintenant encore l'or- 
fèvrerie est une des industries les plus 
remarquables de cette viDe. L'extrac- 
tion du soufre forme également une 
branche importante de son commerce. 
Le goaremement s*est réservé le mo* 
nopole de la Êibrication du salpêtre et 
de la poudre. La mine située près de 
la Tolfa a alimenté l'Europe d'une es- 
pèce d'alun , appelé alun de Rome , et 
réputé le plus pur. Cette exploitation 
a produit jusqu'à 5oo,ooo fr. par an. 



qui ont pour base la pratique des arts 
du dessin. On a vu , par ce qui précède , 
qu'ils sont loin de composer exclusive- 
ment tout le commerce de Rome. En 
premier ordre se présente l'art de res- 
taurer les statues antiques , que les 
fouilles mettent sans cesse en circula- 
tion; puis viennent les imitations de 
monumens d'architecture dans de pe- 
tites proportions , ou les ouvrages des 
scarpellini , la peinture des apparte- 
mens au mpyen de poncis et de calques ; 
la scagliola, ou peinture sur stucs; 
la gravure sur cuivre , sur pierres du- 
res, sur coquilles y celle eu creux et 
en relief; enfin une industrie toute 
romaine, ou l'art de la mosaïque. On 
peut juger de l'importance de cette fa- 
brication , en songeant que la grande 
mosaïque , pratiquée dans un seul éta- 
blissement public , employait en i8i3 
dix artistes, coûtant annuellement à 
l'état plus de 100,000 francs. 

Ces faits suffiront pour montrer la 
place que Rome et la province qui l'en- 
toure tiennent ou peuvent tenir , sous 
les rapports commerciaux y parmi les 
états qui entourent la Méditerranée. 

L'église de Sainte Ignace y que je 
visitai en sortant de la douane , est une 
des plus magnifiques de Rome , et fut 
bâtie aux frais du cardinal Louis Lu- 



y ^ dovisi ,, neveu de Grégoire xv. Le ce- 

Le gouvernement français encouragea j^^^ Dominiquin fit pour cette église 

actiTement ces diverses manufactures. ^^^ ^j^ différens. Le P. Grassi, 

Des jeune» gens de fiuniUes d'artisans jésuite, prit une partie de chacun de 

romains furent même admis dans l'é- ces denx dessins , et forma celui qui 

cole des arts et métiers de Gbàlons-sur- a été suivi. H est assez curieux de voir 

Marne ; et les plus habites ouvriers rë^ itnnînistre de PÉvangite, homme assez 
R. 
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obscur, coiitrâler ainsi l'œuvre d'un 
des plus grands artistes du temps ! 

A q[uelque distance se trouve le 
monte Gitorio, autrefois théâtre de 
Statilius. 

Le magnifique palais de Venise, de 
Farchitecture de Julien da Majano , 
fut jadis habité, pendant l'été, par 
plusieurs papes, par le fastueux duc 
de Ferrare, Borso - d'Esté , suivi de 



en Italie ) ; singulière fatalité qui a 
converti un tel endroit en une arène 
pour les plaisirs de la populace et pour 
les combats de taureaux ! 

Sur une petite éminence appelée 
aujourd'hui Macel de* Coivi^ et dans 
la direction du Corso au Gipitole , 
on trouve les ruines d'un monument 
très-ancien qui, originairement, n'é- 
tait pas renfermé dans l'enceinte de 



plus de cinq cents gentilhommes vêtus la ville. H parait , en effet , que G. Pu- 



de brocard d'or et d'argent , de soie et 
de velours, et , pendant un mois , par 
le roi de France Gharles vm , qui , 
en courant à la conquête de Naples, 
semblait en quelque sorte gouverner 
Rome. 

Ge palais, sorte de forteresse cré- 
nelée , ornée d'une belle église , et 
formée de pierres et de débris du Go- 
lysée, est d'un effet majestueux lorsque 
la lune l'éclairé. Il fut donné par le 
pape Pie iv à la république de Venise , 
parce que, l^i première , elle avait ad- 
mis le concile de Trente. 

Auguste y pendant son sixième con- 



blicius-Bibulus , auquel cette tombe 
était consacrée , vivait au temps de la 
seconde guerre punique , et ce ne fut 
qu'après sa mort que la partie du 
Champ-de-Mars , où son corps est en- 
seveli , fut enclavée dans les limites 
de Rome. Les particularités de la vie 
de Bibulus sont inconnues; on croit 
cependant , d'après l'inscription trou- 
vée sur le monument qu'il lui fut élevé 
par le sénat et le peuple pour éterniser 
la mémoire de sa valeur. 

Après avoir visité le mausolée de Bibu- 
lus , je suivis les bords du Tibre , réflé- 
chissant à ces grandes leçons de vertu et 



sulat , fit ériger, au nord du Ghamp- de courage dont l'antiquité nous offre 
de-Mars, le superbe mausolée qui tant d'exemples, et que mes souvenirs 



porte le nom de cet empereur , et vers 
lequel nous dirigeons maintenant nos 
pas. Le vainqueur d'Actium destinait 
à sa famiUe et à lui-même ce monument 
funèbre, dont les restes informes ne 
peuvent être le sujet d'aucune des- 
cription. Bornons-nous à indiquer au 
lecteur que le Bustum , lieu consacré 



classiques me rappelaient en foule sur 
ce territoire romain qui possède une 
éloquence particulière. Bientôt le petit 
port pittoresque de Ripetta s'offrit à 
ma vue. Il reçoit les barques chargées 
de vin , d'huile , de blé , de bois et de 
charbon, venant de la Sabine et de 
rOmbrie. Le travertin d'une arcade 



où l'on brûlait les corps des membres duGolysée, tombée lors du tremble- 
de la famille impériale , se trouvait ment de terre en 1 708 , fait partie de 
sur l'emplacement qu'occupe aujour- Sa construction, 
d'hui l'église de la Madonna del Po- Il est temps d'aller payer notre tri- 
polo , fréquentée , comme son nom but d'admiration au Panthéon , à cet 
l'atteste , par les citoyens les plus hum- édifice, l'un des plus élégans de Rome , 
blés de Rome. Etrange vicissitude des le mieux conservé des monumens anti- 
choses et des hommes d'ici-bas ! s'écrie ques , et encore aujourd'hui le plus 
philosophiquement madame Starke beau de la ville moderne (PI. 1 72 ). La 
(auteur d'un excellent guide anglais place qui le précède est un marché , 
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orné d'une fontaine abondante, sur- 
montée d'un petit obélisque de granit 
égyptien ,• couvert d'hiéroglypbes. Au 
reste, je dois avouer que toute mon 
attention fut captivée par le monument 
principal, et que je n'en accordai d'a- 
bord que fort peu à la place. 

Le Pantbéon est un vaste dame plus 
grand même que celui de Saint-Pierre, 
mais qui repose sur la terre , au lieu 
d'étreplacédanslesairs, oùnoussommes 
accoutumés à voir ce genre de con- 
struction, n a cent trente-deux pieds 
de diamètre, et autant de hauteur, et 
son magnifique portique est composé 
de seize énormes colonnes de marbre 
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liées. Ce miracle ferait une autre fois 
du Pantbéon le temple de la tolérance 
universelle. » 

Les connaisseurs admirent le bel enta- 
blement de marbre blanc , et la frise de 
porphyre , qui décorent l'intérieur du 
Panthéon , ainsi que plusieurs rangs de 
caissons , aujourd'hui sans ornemens , 
mais qui brillaient jadis de pierres pré- 
cieuses et de bronzes dorés ( PI. 178 ). 

Jupiter Vengeur parait avoir occupé 
la grande niche , en face de la porte 
principale. Six autres niches, égale- 
ment pratiquées dans l'épaisseur du 
mur , sont encore ornées de colonnes 
cannelées, de jaune antique, de plus de 



d'une seule pièce. La couverture de ce trente pieds de haut, et dont les chapi- 



noble édifice fut autrefois toute de 
bronze ; mais des empereurs et des pa- 
pes l'en dépouillèrent, et la vieille char- 
pente , jetée d'une colonne à l'autre, ne 
soutient plus que des tuiles. Le dix- 
septième siècle a encorevu les restes de 
l'antique bronze du Panthéon servir à 
faire des canons pour armer le château 
Saint- Ange, et des colonnes pour le 
baldaquin de Saint -Pierre. Douze siè- 
cles auparavant , la plus grande partie 
de ce métal avait été envoyée à Syra- 
cuse par Constance n , et de là trans- 
portée à Alexandrie, en Egypte, par 
les Sarrasins. On lit , dans Nibby , que 
les clous de cuivre pesaient 9,3^4 li- 
vres, etlespIaquesdebronze45, 000,000 
délivres ! 

Le temps semble avoir respecté le 
Panthéon, pour le livrer à l'admiration 
de tous les siècles. Après la bataille 
d'Actiiun, Agrippa, gendre d'Auguste, 
avait consacré ce temple à JupiterVen- 
geur. n fut ouvert depuis à tous les 
dieux de l'empire, et chaque année, un 
sacrifice solennel, commun à ces dieux, 
y réunissait les Romains. « La raison, 
ajoute Laoureins, y réunira peut-être 
aussi quelques jours nos sectes réconci- 



teaux passent pour les plus parfaits qui 
nous restent de l'antiquité. Les statues 
des divinités païennes ont été rempla- 
cées par des images de Saints. Dans sa 
nudité même , ce temple est toujours 
un modèle d'élégance et de grâce ; tous 
les marbres antiques , dont il est orné , 
sont des plus rares et des plus précieux; 
le portique répond à ce noble et gra- 
cieux intérieur . Le fût des colonnes de ce 
portique a trente-huit pieds et demi de 
haut , et quatre pieds et demi de di«v 
mètre : elles ont quarante-cinq pieds 
et demi, y compris les bases et les cha- 
piteaux , et cinquante-six avec l'enta- 
blement. Nous n'aurions point ranpelé 
au lecteur ces détails d'architecture , si 
on n'avait voulu les imiter au portique 
de la chambre des députés , à Paris. 

Sur le fronton on lit encore le nom 
d' Agrippa. Ce fronton était surmonté 
de statues et d'un quadrige de bronze , 
qui n'existent plus. 

La grande porte du temple se trouve 
entre deux niches , où l'on admirait les 
statues d'Auguste et d'Agrippa. Le 
tombeau de l'illustre fondateur était à 
l'entrée du temple. Clément xii repose 
aujourd'hui dans cette superbe urne 
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de porphyre que nous avoua vue à 
Saint«Jeau-de-Lairau. Le vengeur de 
Garthage , Genseric, enleva la porte de 
bronse comme trophée ou comme bu- 
tin^ D ailleurs, ce que les Barbares 
avaient respecté, Urbain vm le fitem« 
porter pour les décorations de Saint -r 
Pierre. 

Pline raconte, liv. ix, ch« 35, que 
l'on voyait suspendue k la statue de 
Vénus , dans ce temple , une perle sciée 
en deux, qui était le pendant de celle 
que Gléopàtre présenta liqaéfiée , dans 
une coupe, à Marc- Antoine , lors du 
fameux festin qu elle donna au général 
romain. 

Parlons maintenant de l'état actuel 
de l'édifice. Malgré les nombreuses cau- 
ses de dégradation qui se sont unies 
contre lui , il n'en est pas moins encore 
remarquable par sa beauté et par sa 
majesté. Je regrette seulement qu'il 
ne se montre pas dans un isolement 
qui permette de le considérer sous 
toutes ses faces, ' On trouve une en« 
ceinte d'édifices qui s'y appuient conn 
me pour le cacher. Il est d'ailleurs do^ 
miné de partout, tandis qu'une place 
étroite et boueuse en déshonore Ten*^ 
U'ée. Au pied des colonnes est la 
bouche infecte d'un large égoul : peu 
s'en faut que les bases de ces superbes 
cplonnea ne servent d'étaux aux bou-> 
cbers forains : c*est enfin un des plus 
sales quartiers de Rome , un lieu 
où la place la plus ignoble forme l'ave^ 
nue d'un des plus beaux monumens 
qu'on puisse voir. La halle au blé de 
Paris, quiofire plusieurs rapports d'ar-^ 
cbitecture analogues au Panthéon de 
Rome, est ciussi mal environnée ; mais 
du moins notre édifice est un marché, 
et celui de Rome est, et a toujours été 
un temple. 

La beauté de l'intérieur du Panthéon 
dépend en grande partie de la manière 



dont le jour y était ménagé i excepté la 
lumière qui venait de l'ouverture de la 
porte , il n'y en avait aucune autre que 
celle de l'œil de bœuf, au tournant 
de la voûte supérieure, qui , non^seu- 
lement éclairait le temple, mais encore 
par le moyen des fenêtres qui sont sur 
ces colonnes , tombait diversement sur 
les statues des six chapelles placées 
dans Tépaisseur du mur, derrière les 
colonnes mêmes. On ne jouit plus de 
cet effet sublime, à cause des planchers 
construits aunlessusdes chapellea. 

On sera fort surpris sans doute d'ap- 
prendre que l'eau du Tibre , dans les 
grandes inondations, atteint quelque- 
fois le pavé du Panthéon, et comme 
le milieu se trouve un peu plus élevé 
que la circonférence, des légions de 
griUons , de perce-oreilles , dedoportea, 
de ratai et de souris, fuyant le déluge 
qui les gagne sous terre, y accourent, 
s'y entassent les uns sur les autres, jus- 
qu'à ce qu'enfin tous périssent à la fois. 
On croirait que le lit du Tibre, rempli 
de débris , s'est élevé de manière à re* 
verser ses eaux sur la ville plus fré^ 
quemment qu'autrefois ; mais c'est 
tout le contraire. Le sol de la ville s'est 
élevé partout , et dans quelques en«« 
droits de vingt -cinq à trente pieds , 
tandis que le niveau du Tibre est 
toujours resté à peu prèa le méme« 

Il est intéressant de monter à l'ou- 
verture extérieure de la coupole du 
Panthéon pour juger de son aspect. 
On lit , dans une relation manuscrite 
du sac de Rome, conservée à la bi- 
bliothèque Yatioane , que Charles- 
Quint, étant venu dans cette ville en 
I S36, voulut se faire conduire à l'ou- 
verture de cette coupole. Un jeune g^i- 
tilhomme romain, Grescenzi, chargé 
de l'accompagner, avoua depuis à son 
père qu'il avait eu alors la pensée de 
le pousser dans l'intérieur^ afin de vea* 



Digitized by 



Google 



ROME. 



IQl 



ger sa patrie du sac de 1 627 : Mon fils, 
dit le vieil Italien, ce sont de ces choses 
qu'on fait et qu'on ne dit point. « Son' 
cose cbe si fanno e non si dicono. » 

Le Panthéon fut changé en église 
parBoniface iy, en 607. La dédicace 
fut même , si nous en croyons Eustace , 
lorigine de l'institution de la fête de 
tous les saints. Au moyen de cette 
pieuse modification, Boniface a sans 
doute conservé le Panthéon ; mais ses 
successeurs en ont fait, suivant l'ex- 
pression de Laoureins , un saint char- 
nier.' Le seul grand autel couvre , dit- 
on , des centaines de charretées d'osse- 
mens humains : c'est tout un cimetière 
de martyrs, un inépuisable fonds de 
reliques. Cependant une foule d'hom- 
mes vraiment illustres reposent là, sous 
des marbres d'honneur. Ce sont les 
Garraches , les Mengs, les Winckel- 
mann, les Corelli, les Sacchini, les 
Métastase et les Raphaël. Nous éprou- 
vons un vif désir de rendre hommage 
à leurs cendres, en leur consacrant 
quelques lignes dans ce recueil, où 
tous les grands hommes de l'Italie, 
toutes les grandes choses , doivent 

trouver place comme tous les grands venait l'objet d'une sorte de pèlerinage, 
monumens ; mais l'espace nous presse , de superstition enthousiaste ; les jeunes 



devenus de plus en plus rares , et au- 
jourd'hui à peine deux ou trois noms 
sont dignes d'être ajoutés à la liste si 
nombreuse des véritables artistes que 
cette terre a produits autrefois. 

Au moment d'entreprendre une. no- 
tice biographique sur le plus grand 
d'entre tous ces maîtres de l'art , je ne 
puis m'empécher de songer à son crâne 
prétendu qu'on montrait encore, il y 
a quelques années , à l'académie de 
Saint-Luc. On lisait, À côté du petit 
coffre qui contenait cette fausse reli- 
que , le distique célèbre et recherché 
de Bembo : 

nie hic est Raphaël , Umnit , qno sotpitê , yinci 
Rerum magna parent , et moriente mori. 

Voilà Raphaël 1 tant qu'il yécnt , la natare ap- 
préhenda d'être vaincue; lui mort, elle craignit autû 
de mourir. 

Un distique italien a fort bien rendu 
ces deux vers : 

Questl è ({uel Raphaël , cui tîto i ylnta 
Esser temea natura , è morto , ettinta. 

Chaque année, le jour de la fête de 
saint Luc, lorsque les salles de l'aca- 
démie étaient publiques, cette tête de- 



et nous devons faire un choix des 
noms les plus saillans. 

Au premier rang se place naturelle- 
ment Sanzio Raphaël. Il est impossi- 
ble , en voyant les chefs-d'œuvre lais- 



artistes s'empressaient , à cette époque, 
de faire toucher leur crayon à la tête 
du grand peintre. Combien ils ont été 
désappointés en apprenant dernière- 
ment que leurs respects et leurs hom- 



séspar des artistes tels que celui que mages s'adressaient, non pas au crâne de 

■je viens de nommer , de ne pas consi- Kaphaël, mais à un crâne vulgaire, toti- 

dérer l'Italie comme la terre nourri- lement dépourvu, sans aucun doute, des 

ciére des arts. Toutefois, que la France qualités qui distinguèrent le grand ar- 

ne soit point jalouse de cette ancienne tiste! Et les cninîoscopes qui ont ana- 

supériorité de sa voisine. La bon- ly se si minutieusement les contours de 



ne peinture , il est vrai , n'a com- 
mencé en France que sous Louis xni, 
avec le Poussin; mais, depuis lors, 
nous avons toujours eu de grands pein- 
tres. £n Italie, au contraire, ils sont méprise que chacun, d'ailleurs, par- 
H. 47 



cette relique osseuse , pour en faire 
ressortir l'admirable conformation ap- 
pliquée aux arts, ne seront-ils pas ten- 
tés de se mordre les doigts , pour une 
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tageait à cette époque ? Le réritable 
R«'iphaël gisait cid>scurément sous un 
des piliers du Panthéon ; une inscrip- 
tion , tracée au bas du mur , mar- 
quait le lieu de sa sépulture. Ce n'est 
qu'en i832 qu^on s'est avisé de faire 
l'exhumation du corps, auquel on a 
trouve une tête qui est bien certaine- 
iiient la véritable ^ et qui confond d'im- 
posture celle de l'académie de St.-Luc. 

Cette exhumation a été entourée 
d'une authenticité et d'un apparat 
qui ne sauraient laisser aucun doute 
aux plus incrédules. 

Raphaël , cet homme étonnant , sem- 
ble avoir été créé par la nature dans 
l'un de ces momens favorables où elle- 
même était inspirée par le génie de la 
perfection; car souvent elle paraît 
se fatiguer et céder à de nombreux 
caprices , qui la font se jouer de 
la pauvre espèce humaine , et se di« 
vertir à donner l'existence à des êtres 
qui en sont le rebut. En créant Ra- 
phaëlf elle voulut certainement en faire 
le type de toutes les perfections. Elle 
forma son corps de la matière la plus 
pure , la plus noble, la plus attrayante. 
Son âme , empruntée aux divines in- 
telligences , fut un mélange d'élévation 
et de mqdestie , d'énergie et de sensi- 
bilité. Aussi Vasari , en çAdant hom- 
mage Il tant de qualités réunies , a-t-il 
dit , « que ceux qui , cpmme Raphaël , 
•ont doués de perfections si rares , ne 
sont pas de simples hommes, mais, 
pour ainsi dire , des dieux mortels. Dei 
mortali, » 

Supérieur aux autres hommes par 
son esprit et son génie, Raphaël ob- 
tint grâce pour cette supériorité , parce 
qu'il se montra constamment affable et 
généreux. Il semble que la nature l'ait 
initié à tous ses secrets, et qu'elle 
lui ait confié la noble' mission de ré- 
pandre la lumière, de créer comme dQe. 



Mais on a observé que souvent les ar- 
tistes pleins de puissance disparaissent 
tels que des météores , après avoir 
un instant embelli les cieux. Raphaël , 
moissonné à la fleur de son âge , plon- 
gea dans le deuil l'école romaine , qui 
se flattait déjà, avec raison, d'être la 
reine de la peinture. 

M. QuatremèredeQuincj, dans son 
excellent travail sur Raphaël , offre une 
multitude de particularités curieuses 
que nous lui emprunterons , renvoyant 
le lecteur aux sources elles-mêmes pour 
tout ce qui concerne la vie du célèbre 
artiste , considérée sous le rapport de 
l'art. 

Snnzio Raphaël naqilit en i483, à 
Urbin, dans l'état ecclésiastique. Son 
nom patronimique fut originairement 
de^ Sancti ou Santi ; mais l'usage l'a- 
vait italianisé; la famille des »Sanzio 
était ancienne à Urbin. Comptant une 
succession recommandable de citoyens 
dans plus d'une profession, elle avait 
produit plusieurs peintres. Raphaël fut 
le cinquième qui se livra à l'art de la 
peinture. Jean Sanzio , son père , était 
à la vérité un peintre médiocre , mais 
un homme d'un fort bon esprit , et qui 
eut surtout celui de ne pas se croire 
plus de talent qu'il n'en avait. Ce mé- 
rite en vaut bien un autre ; c'est peut- 
être à lui qu'on a du Raphaël. Les pre- 
miers goûts de l'enfance de celui qui 
devait un jour occuper tant de place 
dans l'histoire des arts en Italie, furent 
les instrumens de l'art de peindre. Le 
père se plaisait à seconder dans son fils 
des inclinations qui semblaient présa- 
ger une vocation extraordinaire. Avide 
des sensations que lui faisait éprouver 
le spectacle de la nature, le jeune 
homme étudiait sans fatigue ; et , par 
une sorte d'instinct qui lui faisait aper- 
cevoir toute rétendue de l'art, et les 
moyens de le pousser à h perfeetioA. 
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Ce n'est point le mannequin qui lui 
apprit à disposer ses draperies ; l'étude 
seule du modèle ne lui aurait pas fait 
donner la vie à ses figures , s'il n'avait 
saisi de la pensée ces gestes , ces mou- 
vemens, aussi rapides, aussi fugitifs 
qu'elle-même. 

Voyait-il un individu dans une ac- 
tion spontanée; elle se traçait dans sa 
mémoire, et il la transportait ensuite 
sur la toile , sans avoir besoin de con- 
sulter autrement le modèle. Aussi Jean 
Sanzio ne tarda-t-il pas à s'apercevoir 
que son fils était déjà trop habile pour 
rester son écolier. Il entreprit donc le 
vopge de Perouse, gagna l'amitié du 
célèbre Pérugin, et crut en obtenir une 
très-grande faveur en recevant de lui 
la promesse qu'il mettrait Raphaël au 
nombre de ses écoliers. Si , en voyant 
Raphaël , le Pérugin, étonné de la pré- 
cocité de ses dispositions , pronostiqua 
qu'il devait bientôt devenir son maî- 
tre , le jeune Raphaël imitait le Péru- 
gin comme s'il n*avait jamais dû cesser 
d'être son élève. Les copies de l'un ne 
se distinguaient pas des originaux de 
l'autre. Lorsque le disciple travaillait 
en société aux ouvrages du maître, 
ceux-ci ne semblaient pas moins être 
d'une seule main. 

Plusieurs années s'étaient passées 
dans cette sorte d'apprentissage , lors- 
que le hasard vint émanciper Raphaël, 
en le faisant sortir de l'école de Péru- 
gin. Certaines affaires ayant appelé le 
maître à Florence, l'élève en profita 
pour faire quelques excursions dans 
les environs de Pérouse. Raphaël s'es- 
saya dès lors à voler de ses propres 
ailes. Il paraît , nonobstant l'ordre des 
notices de Vasari, sur les premiers ou- 
vrages de Raphaël , que ce fut d'abord 
à Città di Gastello qu'il produisit un 
certain nombre de tableaux , dont on 
nt saurait hésiter à le reconnaître seul 



et unique auteur. Lanzi rapporte , 
comme une tradition constante, et qu'il 
a recueillie dans cette ville , que Ra-. 
phael, à l'âge de dix-sept ans, fit le 
tableau de San Nicola da Tolentino 
«gli Eremitani, dontVasari dit : « Que 
si on n'y lisait le nom de l'auteur, on 
le prendrai t pour l'œuvre de Pérugin. » 
De la même époque est le tableau du 
Christ en croix, qu'il composa pour 
l'église de Saint-Dominique, et dont 
les figures pourraient être attribuées 
au Pérugin , excepté la Vierge , dont 
Raphaël n'a surpassé la beauté que 
dans ses derniers momens. Il avait 
écrit son nom , et son âge de dix-sept 
ans, dans le tableau d'une sainte fa- 
mille, que Morelli décrit pour l'avoir 
vu à Fermo , chez un seigneur de cette 
ville. 

Laissant de càté beaucoup d autres 
compositions de cette première époque 
du talent de Rîgphaël , nous nous con- 
tenterons de rappeler au lecteur le ta- 
bleau du Sposalizio, ou du mariage de 
la Vierge , que la gravure de Longhi a 
tiré dernièrement de l'obscurité. Cet 
ouvrage , qui marque un des pas de 
Raphaël dans la peinture , est de i5o4* 
Vers cette époque , un autre élève du 
Pérugin, Pinturicchio,av.iit été chargé, 
par le neveu du pape Pie n , le cardinal 
Piccolomini , de peindre dans la biblio- 
thèque , devenue aujourd'hui la sacris- 
tie de la cathédrale de Sienne (PL 2a), 
les actions mémorables du pontificat 
de son oncle. Pinturicchio avait pu 
connaître et apprécier les talens nais- 
sans de Raphaël ; il s'empressa de se 
l'associer pour une entreprise qui de- 
mandait autant de fécondité dans l'in- 
vention que de facilité dans l'exécution. 
On sait que son jeune collaborateur finit 
par y avoir le principal rôle. Raphaël 
s'y reconnaît déjà, et à l'abondance des 
compositions , et au travail de la fres- 
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que , et à une richesse de style précé- 
demment inconnue , et , plus encore , à 
des portraits parmi lesquels on croit 
distinguer le sien. . 

Après ce travail , Raphaël se rendit 
h Florence , puis à Urhin , toujours 
guidé par ce génie de la peinture qui 
a présidé a toute son existence : nous 
ne suivrons pas lartiste dans ces di- 
verses excursions, qui , d'ailleurs , n ont 
pas été perdues pour Tart. La date de 
1 5o5 , où il quitta Urhin pour la der- 
nière fois , détermine dans sa vie un 
espace de trois années qui précédèrent 
son départ pour Rome. Cette période 
de temps , occupée par des travaux qui 
donnèrent naissance à sa seconde ma- 
nière , fut partagée entre les études de 
Pérouse, où il se rendit -deux fois, et 
ses études à Florence. II se lia d amitié 
avec les plus hahiles maîtres de cette 
ville ; mais celui de ses contemporains, 
auquel il fut principalement redevahle 
à Florence du changement qui , pour 
la couleur et le pinceau , caractérise sa 
seconde manière , fut Fra Bartolomeo 
di San^Marco. A vrai dire, ils firent 
ensemble un échange de talens. Ra- 
phaël apprit de Bartolomeo à donner 
plus de vigueur à ses teintes , plus de 
largeur à sa manière. Lartiste flo- 
rentin dut , aux leçons de Raphaël , la 
pratique de la perspective. 

Ce fut aussi pendant son séjour à 
Florence que Raphaël put voir les 
fameux cartons de Michel- Ange ; mais 
quelque profit qu'il ait tiré du grand 
style des dessins de ce mat Ire , notre 
artiste ne cessa point de suivre la ligne 
que son propre génie lui avait tracée. 
Cependant on doit avouer qu'il y a 
dans la figure d'un Isaïe , placé par Ra- 
phaël à l'église Saint-Augustin à Rome, 
quelque chose qui rappelle les Pro- 
phètes de Michel- Ange, il serait permis 
de croire que cette Imitation tiendrait 



un peu de ce que les artistes appellent 
pasticcio^ sorte de jeu par lequel on 
se permet de contrefaire la manière 
d un autre. Raphaël a-t-il eu l'inten- 
tion de montrer que , s'il l'avait voulu , 
il aurait pu faire du Michel-Ange? Si 
quelque chose pouvait rendre cette sup- 
position vraisembLnble , c'est l'ouvrage 
bien autrement important des Sibylles 
et des Prophètes, qu'il exécuta après 
dans Téglise de Sainte-Marie-de-Li- 
Paix. Là, on croirait qu'il a véritable- 
ment accepté le défi de Michel-Ange , 
en se mesurant avec ce redoutable ad- 
versaire sur le même terrain, mais 
beaucoup moins pour être son imita- 
teur que pour établir de la façon la plus 
indirecte ce en quoi son talent différait 
de celui de son rival. En efiet , on dirait 
qu'il a pris à tâche de montrer précisé- 
ment , dans les mêmes sujets , ce qui 
manque à Michel- Ange , c'est-à-dire 
la noblesse des formes , la dignité du 
caractère , la beauté des physionomies, 
la propriété du sujet. Dans le fait, les 
génies de ces deux grands honmies 
n'eurent rien de commun : leurs ger- 
mes furent divers , et ne pouvaient pas 
produire les mêmes fruits. 

Michel -Ange concentra toutes ses 
études dans celle du dessin , dont l'a- 
natomie lui donna les leçons. Raphaël 
forma son talent de beaucoup plus d'é- 
lémens ; et le goût de l'antique fut en 
définitive celui qui les épura et les 
ordonna. Michel- Ange est le plus grand 
des dessinateurs , Raphaël est le pre- 
mier des peintres. Cependant, de ces 
deux maîtres du plus éloquent des 
arts , lequel exercera le plus d'empire 
sur l'âme ? tous les deux sont des êtres 
surnaturels. Michel- Ange excite l'é- 
tonnement , l'admiration ; c'est pour 
lui que le mot grandiose a été créé. 
Raphaël même en s'éloignant , par la 
hauteur de son génie , du monde qui 
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le contemple, s'oflre à lui sous un as- la diversité du style d'imitation natu- 

pect plus doux , plus aimable. Je ne relie , tous les genres de perfection ; 

déciderai point entre eux ; car si Tun mais je m aperçois que je suis entraîné 

est THomère de la peinture , l'autre en à énumérer toutes les productions de 

est le Virgile. l'immortel artiste. Arrêtons-nous donc 

Raphaël n est pas moins remarquable à temps ; car chacune de ces composi- 
par l'exécution de ses ouvrages que par tions, d'ailleurs si bien connues, serait 
la facilité avec laquelle il sut , dans ses la matière d'un long article. J'aurais 
nombreuses inventions , passer d'un cependant beaucoup de peine à ne pas 
ordre de sujets à un autre. Dans le parler du tableau appelé ^e//o iSpajzmo 
même temps où il compose ses Pro- di Sicilio , ouvrage qu'on doit considé- 
phètes et ses Sibylles pour la chapelle rer comme appartenant au plus haut 
d'Augustin Chigi , à l'église de Sainte- degré du talent de Raphaël , et qui , 
Marie-de-la-Paix , il trace dans le pa- par la force de l'expression , surpasse 
lais de ce célèbre amateur la compo- tous ses autres ouvrages. Ce chef-d'œu- 
sitionde la Galatée; composition pleine vre de la peinture a sub^ les plus ex- 
de charme, et qu'on croirait un reflet traordinaires vicissitudes. Le vaisseau 
de la peinture antique. On ne saurait qui devait le conduire à Palerme fut 
mieux s'en convaincre qu'en lisant la battu , sur les cdtes d'Italie , d'une vio-, 
lettre qu'il écrivait, sur cette peinture, lente tempête ,y échoua , et s'ouvrit en 
à B<ilthazar Gastiglione , et dont je ne donnant contre un écueil: tout périt 
citerai que les dernières phrases. Après hommes et marchandises. Une sorte de 
1 avoir remercié des éloges qu'il en miracle sauva le tableau. La caisse qui 
avait obtenus : « Pour peindre une le renfermait, portée par les flots sur la 
belle , continue-t-il , il me faudrait en côte de Gènes, y fut repêchée; heureuse- 
voir plusieurs, et sous la condition mentl'eaude lamern'y avaitpaspéné- 
que vous seriez avec moi pour m'aider tré ; on l'ouvrit , et l'on trouva la pein- 
à faire choix de ce qu'il y a de meil- ture intacte. Le bruit de cet événement 
leur; mais y ayant si peu de bons étant arrivé à Palerme, on s'empressa de 
juges et de bons modèles , j'opère d'à- réclamer le tableau naufragé. Il paraît 
près une certaine idée qui se pré- que la réclamation souffrit de grandes 
sente à mon ^esprit. Si cette idée a difficultés, car il fallut toute la pro- 
quelque perfection , je l'ignore : c'est tection de Léon x pour le faire rendre 
à quoi , cependant , je m'efforce d at- au couvent de Palerme , qui en paya 
teindre.» On voit par ce peu de mots largement la restitution. Ce tableau 
que Raphaël se donnait réellement pour passa depuis en Espagne, d'où la guerre 
but la recherche de ce beau que la na^ le fît transporter en France en 1810, 
ture présente à l'art , mais que Tima- avec plusieurs autres ; la même cause 
gination seule de l'artiste peut distin- l'a fait depuis retourner en Espagne, 
guer des imperfections matérielles qui DecenombreestlabelleSainteFamille, 
l'entourent, et que le génie seul par- qu'on appelle la Perle. Philippe iv, roi 
vient à réaliser. d'Espagne, l'acheta de la veuve de Char- 

G est aussi à cette époque, qu'il lesi*% roi d'Angleterre, pour la somme 

faut rapporter l'exécution de l'admi- de trois mille livres sterlings. On ra- 

rable tableau de la Vierge, dite de conte, qu'à la première vue de cet ou- 

Foligno , où se trouvent réunis , avec vrage de Raphaël, Phihppe s'écria : aCe- 

R« 
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lui-ci eat ma perle ! » De là l'espèce de 
surnom qui a continué de le désigner. 

Le tableau de la Transfiguration, 
près duquel nous nous arrêterons un 
moment avant de terminer, porta au 
comble la gloire de Raphaël. Non- 
seulement ce travail est le dernier 
fruit de son génie , la plus grande de 
ses compositions peintes à l'huile, mais 
encore de tous ses ouvrages c'est celui 
où Ton s'est toujours plu h reconnaître 
l'accord du plus grand nombre des 
mérites de la peinture , tels que l'ex- 
cellence du pinceau, la force de la 
couleur , la mcigie du clair-obscur , 
et d'autres qualités dont le discours ne 
•aurait donner l'idée. Ce chef-d'œuvre 
fut, selon Vasari, entièrement terminé 
.par Raphaël , quoiqu'une opinion , as- 
sez répandue chez les artistes, ait éta- 
bli que quelques parties durent rece- 
voir de Jules Romain le dernier fini. 
Il parait toujours que l'exécution de ce 
grand ouvrage occupa ses derniers rao- 
mens , concurremment avec les projets 
de la salle de Constantin , sur lesquels 
Raphaël fondait de hautes espérances. 

A tant et de si grands travaux il avait 
le tort d'allier, avec beaucoup trop peu 
de modération , les plaisirs de l'amour. 
Ayant un jour excessivement abusé de 
ses forces , il fut , en rentrant chez lui , 
saisi d'une fièvre violente , dont il ca- 
cha la cause. Ses médecins l'attribuèrent 
à un grand échaufiement, et ordonnè- 
rent la saignée. Le mal venait d'épuise- 
ment, et l'on pense que l'émission du 
sang acheva de lui enlever ce qui lui 
restait de forces. Voilà ce qu'on raconte 
des causes de sa mort. Averti de sa fia 
prochaine, Raphaël fit un testament, 
dont la première disposition fut , après 
le renvoi de sa maîtresse, de lui lais- 
ser de quoi vivre honorablement ; et la 
dernière, après avoir partagé sa for- 
tune entre Jules Romain , son col- 



laborateur constant, François Pcnni , 
et son oncle , fut de charger son exé- 
cuteur te^itamentaire de prendre sur 
ses biens de quoi restaurer et fon- 
der, dans l'église de Sainte-Marie-de- 
la-Rotonde ( le Panthéon ), une cha- 
pelle à la Sain te- Vierge. C'est là qu'il 
fut enterré en i520. 

La place Navone (PL 17 f ) , le plus 
vaste marché de Rome, donne assez 
l'idée , comme tous les marchés des 
grandes villes, de l'administration et 
de la police du pays. Ce marché a un 
obélisque de granit , des statues colos- 
siiles, quatre fontaines, et point d'abri, 
point de hangars, pour défendre les 
paysans du soleil ou de la pluie. « Avec 
le goût de la magnificence, dit Valéry, 
tout respire ici l'indiflerence de l'u- 
tile. » 

Pendant le mois d'août, tous les sa- 
medis, les dimanches, et les fêtes, dans 
l'après-midi, on ferme les tuyaux qui 
reçoivent le trop plein des fontaines de 
la place Navone , et , en peu de temps , 
l'eau se répand dans la place qui forme 
alors un grand bassin , dont le milieu a 
trois pieds de profondeur, et dans lequel 
vont se promener les chevaux , les équi- 
pages et les voitures de toutes sortes. 
Le coup d'oeil que présentent les fenê- 
tres garnies de monde, et les nombreux 
spectateurs qui environnent cette 
étrange naumachie, est, à la fois, agréa- 
ble et bizarre. L'ancienne coutume d'i- 
nonder la place Navone offre encore 
aux Romains modernes un grand di- 
vertissement. 

La place Navone occupe l'emplace- 
ment de l'ancien cirque Agonale, fait 
ou restauré par Alexandre Sévère, et 
elle en a conservé la forme. La scène de 
l'inauguration de la grande fontaine, 
une des plug heureuses compositions 
du Bernin, cette scène, tout italienne, 
montre quelle était l'adresse de l'artisle, 
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vëritablement ne pour vivre avec les 
princes, comme le disait Innocent x. Ce 
ppe malgré ses préventions, ayant été 
obligé de lui confier les travaux , après 
la vue, par surprise, du plan, vint les vi- 
siter, lorsqu'ils furent terminés, et passa 
deux heures sous les tentes aies exami- 
ner .Les eaux cependant n'avaient pas en- 
core joué, quoique tout fût préparéÇour 
les recevoir. Au moment de se retirer i 
Innocent demanda au Bërnin quand' il 
comptait les feiré arriver : « Cela né 
peut être tout de suite, répondît l'ar- 
tiste: il faut Ju temps pour préparer la 
route ( strada ), mais je mettrai tout 
mon zèle à servir votre sainteté. » Lé 
pape, après lui tfvoir donné sa bénédic- 
tion, partit; triais il n'était pas à lâ 
porte de la pfèn^ière palissade, que le 
fracas des ea uxjailHssan tes ^avertit de se 
relourncr.Traàôporté de joie i cette vue . 
« Bernin, lui dil-îl, vous ^tes toujours le 
même ; le plaisir de - la aurpirise que 
vous m'avez cauàée prolongera ma vie 
de dix ans. » A^ussitôl il envoya cher- 



son usage particulier. Leurs villa les 
comptent par douzaines ; et quel charme 
ces eaux ne répandent-elles pas dans 
des jardins plantés de grenadiers , de 
jasmins , de myrtes et d'orangers ! Le 
gouvernement paraît ne rien ménager 
pour conserver aux Romains une jouis- 
sance d'autant plus précieuse, que les 
salèseauxdii Tibre. font un besoin de 
ces délicieuses fontaines : leur entre* 
tien est donc lé devoir dé l'administra- 
îkîon , qui paraît en connaître toute re- 
tendue. 

' Un des principaux édifices de la 
place Navone est la magnifique église 
de Sainte-Agnès; la façade, les deux 
clochers , la coupole de cet édifice, sont 
les moins bizarres ouvrages du Borro- 
mini , quoique les clochers paraissent 
trop hauts , lorsque Ton compare leur 
élévation à la largeur du frontispice. 
Tous les bas-reliefs de l'église sont du 
plus mauvais goût , y compris même 
celui du souterrain d'Algardi : ouvra- 
ge' qu'on a trop vanté. Ce ^uterrain 



cher cent pistoles, afin de. lés distribuer , était , dit^on , le lieu de débauche dans 



aux ouvriers. 

On peut juger, par ce trait , du prix 
que les Romains attachent à la présence 
d'eaux abondantes dans lé sein de leur 
viUe. Rome antique trouvait dana ses 
esclaves des bras qu'on peiit dire éter- 
nels, pour la construction et l'entréti^ 
de ses aqueducs , dont le moindre titre, 
à notre admiration, est de traverser 
des contrées entières. Mais que Rome 



lequel la sainte fut exposée, et où la 
crue sid>ite de ses cheveux éauva sa pu- 
deur des tentatives des habitués. 

Le lecteut entre maintenant dans la 
rue de Coronàri^ immortalisée par une 
petite maison' autrefois occupée par 
Raphaël, et que nous avons représentée 
PL 175. Cette maison a été restaurée 
en 1 706. Charles Maratte a peint le por- 
trait de l'artiste ; mais hélas ! cet hom* 



moderne se soit permis -ce luxe, elle mage n*a point excité de généreuse 



dont l'agriculture, l-industrie • et le 
commerce sont si pauvres, il faut l'en 
féliciter en s'étbnnant. Ces fontaines se 
trouvent au sommet des collines comme 
au fond des vallées , dans les carrefours 
comme sur les plus belles places : il n'y 
s pas de palais , pas de monastère , pas 
d'habitation bourgeoise de quelque va- 
leur qui n'ait plusieurs filets d'eau pour 



émulation dans le coeur des Romains 
pour leur illustre compatriole. Tout 
annonce au dehors Kiidifierence pour 
sa demeure. 

A propos de la maison de RaphalS à 
Rome, nous citerons le casin que cet 
immortel artiste possédait jadis hors 
la porte du peuple (PL 174) : quelques 
fresques d'un goût exquis, quoiquefort 
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altérées par le temps , la décorent. Les 
noces d'Alexandre et de Roxane , la 
mieux conservée , fut exécutée par lan- 
cien maître de la maison, d après la 
description de la peinture de l'artiste 
grec Actéon, donnée par Lucien , dant 
le texte peut servir d'explication à la 
charmante fresque de Raphaël. 

Quel est le voyageur qui n'a pas 
parlé du célèbre torse mutilé, dit 
de Pasquino; un des ouvrages grecs 
les plus énergiques et les plus achevés, 
qui paraît être un Ménélas défendant 
le corps de Patrocle , et qui doit son 
nom au tailleur facétieux, près de la 
porte duquel il fut trouvé? Le génie 
satirique est particulier au peuple ro- 
main ; aussi consacrerons-nous à Pas- 
quino quelques lignes. La réputation 
de cette statue ne permet pas de la con- 
fondre avec les marbres ordinaires : pour 
étremutilée, elle n'ena que plus de mou- 
vement. D ailleurs , le travail n'est pas 
sans mérite aux yeux des connaisseurs, 
qui font , de ce marbre fameux , tout 
au moins un soldat macédonien dans 
l'acte de secourir Alexandre blessé. 

Ce Pasquino si maltraité , est juché, 
non sans quelque grâce, sur un piédestal 
qui s'appuie au palais Braschi(Pl. i8a). 
Lorsque les Romains se permettaient 
une épi gramme contre le pouvoir et ses 
abus, un mot piquant sur une femme 
dont on savait quelqu'aventure , une sa- 
tire sur le riche insolent ou le parvenu 
qui joue le prince; c'était toujoursde Pas- 
quin quele public chroniqueur recevait 
Jes premières confidences. D'ordinaire il 
écrivait en vers ; quelquefois ses dia- 
tribes étaient de plusieurs pages, elles 
n'en valaient pas mieux ; le plus sou- 
vent aussi le railleur ne faisait que 
jouer sur les mots, ce n'était jamais 
sans être piquant. Ce genre de satire 
me rappelle celui qui est en usage dans 
quelques provinces de notre France, et 
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notamment à Strasbourg , où l'on figure 
sur une lanterne le portrait des per- 
sonnages auxquels s'attache quelque 
scandale ou quelque ridicule. On dit 
des victimes , qu'elles sont pendues à 
la lanterne. 

Laoureins raconte ainsi les prouesses 
de Pasquin pendant le séjour qu'il fit à 
Rome. Nous pourrions aussi énumérer 
quelques satires qui datent de l'époque 
plus récente de notre voyage ; mais 
nous craindrions de réveiller des sus- 
ceptibilités trop contemporaines , et 
nous aimons mieux citer un auteur un 
peu plus ancien que nous, avec lequel , 
d'ailleurs , nos réflexions rivaliseraient 
difficilement de grâce et d'esprit. « Ca- 
nova , dans son tombeau d' Alfieri , re- 
présente l'Italie drapée à l'antique. 
Pasquin lui dit : 

Qiiesta ifolta^ Canoua Vaisbagliata. 

Vaifatta vestita^ ed è spogliata. — 
Pour le coup , Canova , tu t'es trompé : 
tu la pares d'un vêtement , et cepen- 
dant elle est dépouillée. 

« Un autre jour il annonçait la mise 
en vente des palais et des villa des Bor- 
ghèse , dont on sait que Paul v fit l'im- 
mense, for tune. Pasquin terminait sa 
kyrielle de sottises par ces mots : Pau- 
lus fecit^Paulina defecit. — Paul le fit, 
et Pauline le défit. ( Pauline est le nom 
de la princesse Borghèse.) 

Les saillies de Pasquin étaient pres- 
que toujours originales et d'un tour 
ingénieux ; ce n'était aussi qu'à cette 
condition qu'il pouvait se flatter de 
plaire. Naturellement spirituels, les 
Romains sont portes à la raillerie , qui 
naît d'une heureuse disposition à se 
divertir sans cesser d'être poli. Pasquin 
sait que le rire du mépris est toujours 
grossier, il l'évite; le sourire de la 
malice a quelque chose de moins déso- 
bligeant , il le préfère. 

Si d'ailleurs il avait quelque, raison 
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pour ie méfier de la police , il n'affi- 
chait pas; il écrivait par la poste à ses 
fid^ei prôneurs , afin d*éviter le sort 
de ce barbier d'Athènes, qui fut si ru- 
dement fouetté comme alarmiste, parce 
qu'il avait eu la démangeaison de par- 
ler le premier de la défaite de Nicias 
en Sicile. 

G*est ainsi que Pasquin et son con- 
frère Marforio sont lopposition du 
paysi opposition dont tout le mondé 
te mêle , qui n'affiche plus rien, comme 
jadis , au pied de leurs statues , mais qui 
s'exerce toujours aussi violemment sur 
les personnes, et n'a que trop conservé 
le caractère de plaisanteries du célèbre 
tailleur et de ses garçons, ses premiers 
moteurs. 

Du génie satirique des Romains, 
dont Pasquin est lembléme, à leur 
talent extraordinaire d'improvisation, 
la transition est toute naturelle. Des 
Italiens de tous rangs et des deux sexes, 
amateurs ou autres, possèdent la fa* 
culte de parler en vers pendant des 
heures entières , sur quelque sujet que 
ce soit. Leur débit est modulé, chanté, 
si Ton veut ; ce qui facilite singulière- 
ment la tâche. On assure même que 
les bout» rimes, quand on leur en 
donne, loin d'ajouter à la difficulté, la 
diminuent. Les allégories perpétuelles 
dont ils font usage sont toujours my- 
thologiques. 

Le peuple n'est pas moins avide que 
les classes élevées de ce genre de re^ 
présentation, dont la mémoire et l'ima- 
^nation d'un seul font tous les frais. 
Les Italiens des classes inférieures ont 
dans les osterie ou auberges leurs im- 
provisateurs spéciaux. Sous des bran- 
chages artistement arrangés s'est éta- 
bli le maître de l'hôtellerie mobile. 
De« paysans oucontadini, des habitans 
de la ville et des étrangers même se 
pressent autour d'un poëte ambulant, 
R. 



qui commence avec une verve et une 
abondance dignes d'un meilleur sort , 
des récits souvent interrompus par les 
cris d admiration de l'auditoire, ou 
par l'expression bruyante des divers 
sentimens opposés que font naitre tour 
à tour les différentes phases de lanar« 
ration. Les exploits de quelques guer- 
riers populaires en Italie, les hauts 
faits des brigands en renom , de vieilles 
traditions racontées et recueillies^vec 
un plaisir toujours nouveau ; telles sont 
les sources intarissables auxquelles pui- 
sent les improvisateurs publics , et qui 
trouvent de vives sympathies dans les 
âmes impressibles des habitans de la 
belle Ausonie (PI. 147). 

Le palais Massimi, dont les connais*^ 
seurs admirent le plan et l'exécution , 
montre son discobole, copié du célèbre 
bronze de Miron. 

Le forum de Pompée était près de 
son théâtre ; il lui coûtait sans doute 
une bonne partie des richesses qu'il 
avait rapportées de son expédition 
d'Asie. Ce forum tenait au théâtre, et 
nous savons que ces deux monumens 
étaient dignes Tun de lautre. C est au- 
jourd'hui le triste marché aux mulets. 

Le hasard a mieux servi la colonne 
Antonine , qui se trouve encore au mi- 
lieu d'un grand carré de belles habi- 
tations (PI. 176). La place répond au 
monument ; mais ce n'est \h , je m'ima- 
gine, qu'une partie du forum Anto- 
nin. Il est vraisemblable que le théâtre 
deStatilius, aujourd'hui monte Gitorio, 
et la basilique de l'empereur , dont on 
a fait la douane, ainsi que nous l'avons 
dit, et qu'on voit à quelques toises 
de la place moderne, appartenaient au 
forum, et n'en étaient pas les moin- 
dres ornemens. 

La colonne Antonine retrace sûr ses 
bas-reliefs, imités de ceux de la colonne 
Trajane , la victoire remportée en 1 74 , 



Digitized by 



Google 



aïo 



L'ITALIE. 



sur les Sarmates, les Quades et les 
Marcomans , et à laquelle la légion 
fulminante, composée en partie de 
chrétiens , avait principalement con- 
tribué. Cette colonne, dont la base 
actuelle est de Fontana , fut plusieurs 
fois frappée de la foudre, attirée, dit« 
on , par la pointe de Tépée du saint 
Paid qui la surmonte. 

Il n'est pas rare de voir, pendant 
}es Selles soirées, des Romains monter 
au sommet de la colonne Trajane, et 
remplir la galerie pour... Je m'arrête, 
et je laisse au lecteur à deviner le mo- 
tif qui amène en ce lieu les illustres 
descendans des Brutus et des Lépides. 
Est-ce pour admirer la ville éternelle du 
haut de ce monument imposant ? Est-ce 
pour y recueillir de beaux souvenirs 
d'histoire , de grands exemples et de 
nobles encouragemens ? Non ; c'est pour 
prendre des hirondelles au lacet!... 

On trouve sur la place Colonne 
( qu'un prince romain eut un jour 
la folle prodigalité de métamorphoser, 
en palais pour recevoir Joseph ii), 
des fontaines, des églises, des corps- 
de- garde, des marchandes démodes 
et des cafés. Disons en passant quel- 
ques mots de ce genre d'établisse- 
mens publics. Les cafés de Rome, 
dans ce pays absolu , sont à peu près 
comme les soupiraux ^ les soupapes de 
l'opinion , ce que sont nos journaux et 
notre opposition : ce qui s'imprime à 
Paris se dit là; l'énergie, Fâpreté du 
sarcasme des habitués, leur censure 
violente de la cour romaine , des actes 
du gouvernement , et cela même de la 
part de ses agens , font assez juger de 
ce que serait chez un tel peuple la 
liberté illimitée de la presse. « Je me 
rappelle, dit M. de Valéry, qu'un de 
ces habitués prétendait plaisamment 
que la pauvre Italie était comme cou- 



pée en tartine, dont la plus sèche était 
les états du pape. » 

Chaque café a son caractère, et comme 
Ton dit d'un journal, sa couleur. Le café 
Greco ou de la Bnrcaccia est le rendez- 
vous des artistes français, i taliensetalle- 
mands ; on y fume , on y parle haut et 
franchement des nouveaux ouvrages et 
des diverses réputations. Le café du 
Monte Citorio , dit de' Babbieni , est 
celui des professeurs et des savans. Le 
café de la Fontaine de Trevi réunit les 
antiquaires, et les paysans même y 
apportent les médailles ou les mor- 
ceaux de brique qu'ils ont découverts 
au milieu des champs. Dans ces di- 
verses réunions , on s'occupe très-vive- 
ment de la chronique du jour , car les 
Romains actuels ne sont ni moins cu- 
rieux , ni moins nouvellistes que ceux 
du temps d'Horace et de Juvén.il. 

Quant au palais Chigi qui, l'on 
s'en souvient , se trouve également au 
Corso , il renferme beaucoup de sculp- 
tures d'un assez bon effet. Dans les 
appartemens est la fameuse statue de 
Vénus, copiée de celle de Ménophonle. 
La bibliothèque du palais est fort riche 
en manuscrits et en belles éditions. 

Le portique d'Octavie, qui s'offre 
maintenant à notre vue , et qui était 
l'un des plus beaux édifices de la ma- 
gnificence d'Auguste, n'est plus au- 
jourd'hui qu'un réduit infect, une rui- 
ne de superbes marbres formant l'en- 
trée d'une puante poissonnerie (PI . 1 76). 
Nous ne saurions prodiguer trop d'ad- 
miration et d'éloges à ce monument 
admirable. La gravure 177 donne une 
idée de son antique splendeur. La belle 
création que ce portique , composé 
d'un nombre infini de hautes et nom- 
breuses colonnes, renfermant dans leur 
enceinte deux temples magnifiques! 
L'un était consacré à Jupiter, l'autre à 
Junon.Envéritéjl'architectureRomaine 
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honorait convenablement les dieux. En 
avant de chaque temple se trouvaient 
des grouppes de statues équestres que 
Metellus avait rapportées de Macé- 
doine. 

Le portique servait comme d'avenue 
au théâtre de Marcellus. Ce dernier 
monument , qui devait éterniser la mé- 
moire d'un jeune prince de si rare 
espérance, est l'œuvre de l'inconsolable 
Auguste. 

Le théâtre de Marcellus réunissait 
dans ses quatre étages les quatre ordres 
d'architecture , et la perfection du tra- 
vail égalait la beauté du plan. Les deux 
premiers étages de la moitié de l'édifice 
existent encore. La famille des Ursins 
en a fait son palais, et de pauvres van- 
niers habitent sous la voûte des arcs 
les moins ruinés. 

Mais puisque nous venons de citer 
le théâtre de Marcellus , que ce nom 
soit une occasion de donner un aperçu 
des théâtres modernes de la belle cité 
au milieu de laquelle nous allons re- 
cueillant des notes et des souvenirs his- 
toriques. 

Les théâtres romains, n'existant que 
par une tolérance conditionnelle , sont, 
en conséquence , obscurs, mal tenus, 
et misérables dans leurs décorations ; 
mais ce qui est pis encore, c*est qu'ils 
sont tellement révoltans par la malpro- 
preté , les détails de leur arrangement 
sont si dcgoutans, qu'il serait impos- 
sible d'en citer les particularités. Il 
suffit de dire que les corridors de YAr' 
gentina sont des exemples de la saleté 
des habitudes du sud de l'Italie , trop 
marqués pour qu'ils puissent être dé- 
crits ici. « L'état vraiment révoltant 
où se trouve ce théâtre, ditlady Mor- 
gan, quoique supporté fort patiem- 
ment par les princes et par le peuple , 
a inspiré de la honte et du dégoût aux 
citadini , qui ont adressé des pétitions 



au gouvernement pour obtenir la per- 
mission de réparer et nettoyer ce mal- 
heurieux édifice , et d'élever un portique 
devant son entrée. La réponse qu'ils 
ont reçue était laconique ; on leur a 
signifié que Rome était pour les églises 
et non pour les théâtres , et que le pape 
ne reconnaissait point ces sortes d'éta- 
blissemens.» 

Le théâtre Valle est un édifice petit, 
bas et malpropre; il est cependant très- 
suivi, à cause de ses excellens opé- 
ras comiques , et de ses comédies qui 
sont bouffes, et jouées par des acteurs 
dont le comique , un peu plus fort que 
la mode ne l'admettrait sur la scène de 
Paris ou de Londres, n'est pas dépourvu 
de naturel , de touches qui , quoique 
grossières , peignent les passions avec 
beaucoup de vérité. Mais écoutons 
encore lady Morgan raconter une re- 
présentation , dont elle fut témoin, au 
théâtre de la Paix. Son style vif et fi- 
guré , qui excelle surtout dans les des- 
criptions , vaudra mieux pour le lec- 
teur que de froides énumérations ou 
des réflexions philosophiques. « Une 
affiche pompeuse nous engagea à visi- 
ter le teatro délia Pacç , fréquenté 
exclusivement par le peuple, et dans 
la salle enfumée duquel nous sommes 
peut-être les seuls Anglais qui aient pé- 
nétré. L'affiche promettait pour ce soir- 
là Moïse, qu'on assurait être « Gosa 
sacra e stupenda, » chose sacrée et mer- 
veilleuse ; et une farce : « Da morir da 
ridere. » Je crois qile notre loge nous 
coûta deux paoli (i fr. lo centimes), 
et avec quelques baïocchi (sous) nous 
ftmes placer notre domestique dans le 
parterre. Pour ce prix modique nous 
vimes les juifs ^ nourris par la manne , 
dans le désert, un intermède fort bien 
joué , et une farce qui remplissait par- 
faitement la promesse de l'annonce ; car 
polichi|)elle était le héros très-comique 
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de la pièce, et dans quelques-unes des 
scènes il tournait en ridicule les aca- 
démies. La gravité parfaite avec la- 
quelle polichinelle prenait place au 
milieu du cercle poétique ; son habit 
extravagant , sa vivacité à saisir chaque 
moment de silence avec un adesso 
tocca a me (c'est mon tour à présent), 
pour lire une canzone y dont la Ion-* 
gueur était une contre-partie du dialo- 
gue de Leporello ; tout cela était d'une 
bouffonnerie vraiment irrésistible ; 
mais ceux qui en avaient vu loriginal , 
qui avaient été témoins de la gravité 
emphatique avec laquelle les lecteurs 
de sonnets académiques débitent leurs 
suites de platitudes, pouvaient seuls en 
concevoir Textréme plaisanterie. 

» La partie la plus curieuse du spec- 
tacle était l'assemblée , composée de ce 
qui serait appelé par les journaux du 
gouvernement anglais , des misérables, 
le rebut , l'écume de la société , le peu- 
ple. Toutes les loges étaient pleines , et 
chaque groupe était un tableau digne 
de Wouvermans oudeTeniers. Les tras* 
teverini étaient nombreux, et aussi 
remarquables par leurs habits que par 
leurs visages bruns et hardis , et leurs 
beaux traits*! Parmi les femmes, on 
distinguait les diOerens costumes des 
divers quartiers de Rome , et leurs fi- 
gures mobiles exprimant la joie, et 
leurs vives et bruyantes démonstra- 
tions d'approbation et de plaisir étaient 
encore plus remarquables. Elles ap- 
plaudissaient et cpiaient leurs bravo et 
bravissimo mêlés de gran bella cosa ! 
CQsa superba ! cosa stiipenda ! 

» Cependant on voyait régner la plus 
aimable familiarité entre les acteurs et 
les spectateurs qui se trouvaient le 
plus près du théâtre. Le souffleur, 
avançant la tête sur les rampes , cau- 
sait avec les jeunes filles du parterre : 
le violoncelle coquetait dans les loges 



avec une belle trasteverina , et une 
dame placée dans une loge sur le théâtre 
soufflait la bougie de l'allumeur aussi 
souvent qu'il essayait de l'allumer , au 
grandamusement de l'auditoire, qui ap« 
plaudissaitavec transportàsa dextérité. 
Par une économie très-généralement 
adoptée à Rome dans toutes les classes , 
les musiciens , après avoir fini de jouer 
dans les entr'actes, éteignaient leurs 
bougies, les mettaient dans leurs poches, 
et se joignaient aux auditeurs. Mais, 
pour l'honneur du théâtre de la Paix , 
il est bon d'avouer que cet usage éco- 
nomique est admis dans plusieurs 
théâtres du second ordre en Italie. 

» A la fin du spectacle , l'acteur fa- 
vori vint annoncer une représentation 
à son bénéfice , et jamais Cicéron ou 
Démosthène n'ont mis dans leurs ha* 
rangues plus d'adresse pour ménager 
les préjugés de leur auditoire; il cher-^ 
cha d abord à exciter la sensibilité des 
assistans , et il s'étendit assez longue- 
ment sur leurs dispositions à la charité 
fondées sur la religion; de là il passa , 
par une transition de maitre, à sa répu- 
tation comme acteur, et il termina sa 
péripétie par une analyse de la pièce 
qu'il avait choisie pour sa représenta- 
tion. Les détails qu'il en donna étaient 
d'une exactitude qui aurait fai t honneur 
aux plus célèbres critiques périodiques, 
s'ils avaient été dirigés vers le blâme , 
au lieu de tendre à la louange. Dans 
tout son discours, très-étudié, il faisait 
de fréquentes allusions à la dignité et à 
l'importance de questa citta antiqui-» 
sima , capo del mondo. Cette cité très- 
antique , reine du monde , et aux ver- 
tus héroïques des anciens Romains, 
dont il parlait avec une telle onction , 
que nous restâmes presque convaincus 
que i nobili Romani était le seul peuple 
existant maintenant qui eut un payi 
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à vanter et du patriotisme pour Taimer 
et le défendre. » 

Les théâtres de marionnettes à Rome 
sont excellens et constamment suivis. 
Celui de la Palicorda était particulière" 
ment en vogue à cause de l'esprit sa- 
tirique d'un caractère qu'on appelle 
CoisandrinOj qui, dans le personnage 
d'un digne gentilhomme j lance des sar- 
casmes contre le gouvernement que lui 
seul peut se risquer à proférer. 

Le théâtre, ap^tlé^ lie dame y con- 
struit par le comte Alibert, gentil- 
homme français au service de la reine 
Christine, est spacieux, élégant et 
commode, quoiqu'il soit comme les 
autres bâti en bois. Mais, par des rai- 
sons qui ne sont pas connues , on ne se 
sert de cette salle que pour les bals 
masqués en carnaval. . 

La comédie bourgeoise, quoiqu'assez 
en honneur, se cache à Capranica. 

L'Opéra est assez bien entretenu; 
cependant , Lady Morgan assure que , 
pendant tout son séjour à Rome, la 
seule pièce qu'on joua à ce théâtre , fut 
VOtello de Rossini, opéra tellement 
goûté, qu'on n'avait pas besoin de pen- 
ser à en monter un autre. Mais quand 
les passifs Romains eussent été disposés 
à demander un changement ou à mur- 
murer quelques mots de désapproba- 
tion, ces marques d'indépendance, 
même en fait de critique musicale, 
auraient été récompensées par le Cai^al- 
letto j'àoui la discipline est mise en 
usage quand un des spectateurs s'avise 
de siffler en contravention à l'ordre ex- 
près de ne donner au spectacle aucun 
signe d'improbation. Au premier mur- 
mure , le délinquant est saisi parla po- 
lice ou par les gardes , dont la salle est 
remplie, et on le conduit sur la place 
Na^one , où il est placé sur une espèce 
d'échafaud, et fouetté : on le ramène 
nsuite à sa place , dans la salle , pour 
R. 



jouir du reste de l'opéra , s'il est encore 
disposé à prendre ce plaisir. Le 1 3 jan- 
vier 1820, le rétablissement de cette 
peine dans toute sa vigueur, a été 
prôné dans les notizie del Giorno. On 
dit que dans les théâtres de Copcn* 
bague , on accorde dix minutes au pu- ' 
blic pour exprimer son mécontente- 
ment à la première représentation 
d'une pièce : ce temps écoulé , le tam- 
bour bat trois fois, et quiconque ose 
siffler après cela , est puni comme per- 
turbateur du repos de l'assemblée. 

àSinous ajoutons à cette énumération 
rapide le théâtre appartenant au ri- 
che banquier Torlonia , et construit de- 
puis peu , on aura une idée assez exacte 
du caractère que présentent ces sortes 
d'édifices à Rome. En général, ils 
obtiennent assez de succès, principale- 
ment lorsqu'ils s'entourent du prestige 
de la musique. 

Le goût des Romains pour cet art 
tient de l'enthousiasme. Lorsqu'une 
pièce a réussi , que le succès n'en est 
plus douteux, elle occupe la scène 
quatre ou cinq mois sans interruption. 
Il semble qu'on veuille la savoir par 
cœur. G est une suite d'exercices pour 
les acteurs et pour l'orchestre, une 
source de jouissance pour les dilettanti, 
qui sont ravis.d*entendre une exécution 
chaque jour plus parfaite. Voilà comme 
les morceaux sublimes ou spirituels, 
gracieux ou touchans des Pergolèse, 
des Jomelli , des Piccini \ des Cima- 
rosa et des Rossini sont toujours pré-« 
sens à cette foule d'amateurs passion- 
nés. Au sortir du spectacle, à deux 
heures du matin, lorsqu'à Paris le 
parterre se retirerait fatigué en bâillant, 
le parterre de Rome se groupe dans les 
rues pour répéter les morceaux de la 
pièce qui l'ont frappé , pour essayer les 
passages difficiles qu'on voudrait rendre 
mieux encore que l'acteur applaudi. 
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Cette émulation est le feu sacré de Fart , 
à la conservation duquel veillent les 
maîtres de chapelle que les églises en- 
tretiennent à grands frais. Ces hommes 
sont reçus dans toutes les maisons, et 
partout ils travaillent à former le goût. 
Leurs leçons réunissent toujours l'exem- 
ple aux préceptes. S'ils découvrent une 
belle voix , elle devient aussitôt l'ob- 
jet de tous leurs' soins. Ils vont jus- 
qii'à composer pour elle des morceaux 
de situation propres à développer tous 
ses charmes. Et ces complaisances , ce 
n'est point l'argent qui les paye : on ne 
cherche que les plaisirs de l'amour- 
propre y la gloire de la musique. Com- 
ment, avec cet enthousiasme, le Romain 
ne se passionnerait-il pas pour cet art 
enchanteur ? Aussi présente-t-il sou- 
vent de ces fous qui divertissent sous 
le nom de mélomane. Us sont sortis dès 
le matin pour visiter un ami ; rien de 
plus ordinaire que de les y trouver en- 
core le soir, si la pensée est venue d'ar- 
ranger une partie de musique. Les 
femmes, lesenfans, les affaires, tout est 
oubliédevant un pupitre. Si par hasard, 
en marchant dans la rue , Us rencontrent 
quelqu'un qui fredonne bien , ils sont 
gens àl'accoster pour chanter ensemble. 
Nous devrions terminer par quelques 
détails sur le caractère de la musique 
italienne , sur les libretti , sur le genre 
des acteurs , enfin , sur tous les sujets 
que comporte la vaste et importante 
matière daqs laquelle nous nous sommes 
engagés. Mais ces questions ont été 
plusieurs fois traitées avec succès, sur- 
tout depuis que la musique italienne 
est devenue fort à la mode parmi nous. 
Que le lecteur, s'il tient à de plus 
, amples développemens , consulte lou- 
vrage de de Brosses, sur l'Italie. Il 
trouvera sur la musique de ce pays un 
beau travail que je regrette de ne pou- 
voir rapporter ici. 



Je me demande si l'on doit placer les 
palais de Rome moderne à côté des 
beaux ouvrages de Rome ancienne. Je 
m'imagine que ces palais de nos jours 
ressemblent aux demeures des maîtres 
du monde , comme les princes romains 
ressemblent aux Scipion, aux Pompée, 
aux Germanicus. Dans ce pays, on est 
convenu d'honorer du nom de palais 
l'habitation des familles illustres. Ce- 
pendant , tous ne méritent pas d'être 
distingués comme édifices. Ils offrent à 
la vue d'imposantes masses , et de ces 
façades gigantesques auxquelles la dis- 
tribution intérieure est trop souvent 
sacrifiée ; je ne sais d'ailleurs s'il en est 
un seul qui présente cette exacte sy- 
métrie des parties par laquelle on ap- 
proche de la perfection. Outre qu'ils 
manquent presque tous d'unité de plan, 
parce qu'ils ont été bâtis à diverses re- 
prises et à de grands intervalles j' ie 
bon goût est loin d'avoir toujours pré- 
sidé, dans la décoration au choix des 
ornement. Le luxe de ces palais, les 
façades sont le plus souvent gâtées par 
la forme colossale des croisées , par une 
surcharge des moulures qui semblent 
avoir trop de saillie. Michel-Ange a 
laissé des modèles dans les croisées de 
la chancellerie et du palais Farnèse; 
cette élégante simplicité n'a pas trouvé 
d'imitateurs. On a voulu du gigan- 
tesque. Il y a néanmoins dans l'ensemble 
de ces constructions un air de grandeur 
qu'accompagne une solidité réelle. 

Mais entrez dans ces palais, vous 
êtes sur de trouver tout ce que les arts 
réunis peuvent offrir de plus rare à 
l'admiration. Les patriciens de l'an- 
cienne Rome avaient le privilège de 
placer dans leurs vestibules les images 
de leurs ancêtres. « Les seigneurs de 
Rome moderne ont aussi des vestibules, 
s'écrie méchamment Laoureins ; mais , 
faute d'ancêtres dignes des honneurs du 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



t^ 




/{vma. S. ûno/riv. 




/îo/fui . /kùtijuf /éir/u'J<' 



Digitized by 



GooqIc 



ogi 






i ; ' .,-■». . ri 
I 



r -. 



.* . . -, ht o., > ••c.p 1 •■ r 

■•• I I j f f » r •• • • M*'. «^1 • • , ,1 'îf T"' 

. ./'il.'!' • I.'. .Nj'^'" 1» roj-: "' ic "^ '■ 
^ .. '. .!•>•• ' i'to ]>.ir A I 'uIj; I 

' t\f r. . .^ ' • ' i i' ■ ' \' ' lit 









Digitized by 



Google 



'"?. 



i 

u 
fit 






Digitized by 



Google . 



ROME. 



tkiS 



marbre, ils ont orné ces vestibules de 
yases, destalues et de bustes antiques.! 

Le palais Farnèse (PI. 178), avec sa 
belleplaceornéededeuxabondantesfon- 
taines, dont les cuvettes de granit sont 
les plus larges que Von connaisse , avec , 
ses rues latérales et régulières, est le 
plus beau palais de Rome , et le véri- 
table type de l'architecture romaine, 
différente par son goût fier et pur de la 
rudesse florentine et de l'architecture 
dapparat des palais de Naples et de 
Gènes. Trois architectes de premier 
ordre travaillèrent à ce chef-d'œuvre. 
Antoine de San-Gallo en fit le plan , et 
éleva les façades extérieures; le pre- 
mier étage de la cour est de Y ignole , 
Michel-Ange vint couronner l'édifice 
d'un majestueux entablement. Le tra- 
vertin de la cour provient des ruines 
du Colysée. Depuis les ouvrages des 
Romains, il n'a rien été construit de 
plus parfait que cette cour, et elle peut 
même rivaliser avec les premiers mo- 
numens du peuple-roi. Sous le portique 
est le grand sarcophage de marbre de 
Gecilia Metella. Un vaste escalier con- 
duit à la g<ilerie peinte par Annibal 
Garrache, aidé d'Augustin son frère, 
et de plusieurs de ses élèves. C'est le 
modèle de toutes les galeries exécutées 
dans le même genre. Les ornemens, 
un peu lourds peut-être, mais cepen- 
dant exécutés dans le goût du siècle, 
coûtèrent à l'artiste huit années de tra- 
vail , et ne lui furent pjiyés que cinq 
cents écus d'or, c'est-à-dire environ 
3,100 francs. 

La magnificence de cette superbe ha- 
bitation est surtout dans les nombreuses 
et rares peintures qui l'ornent , et qui , 
presque toutes, sont des chefs-d'œuvre. 
La pliipart ornent les voûtes et les pla- 
fonds. 

lue palais Spada fut restauré par le 
Borromini , qui a construit dans un 

\ 



petit jardin une colonnade formant une 
perspective imitée par le Bernin , dans 
l'escalier du Vatican, genre d'illusicn 
qui semble tout-à-fait un contre-sens 
au milieu des brillantes réalités d'un 
tel pays. La galerie, sans être du pre- 
mier ordre , a cependant quelques ta- 
bleaux remarquables dont nous ne fe- 
rons pas rénumération, parce quelle 
serait sans intérêt. Les salles basses 
affluent de célèbres sculptures antiques, 
et parmi elles on voit une statue dans 
l'attitude de la méditation. On la croit 
un Aristide. « C'est plutôt un Aris- 
tote, dit spirituellement M. Valéry: 
la vertu a-t-elle besoin de tant son- 
ger ? » 

On me fit voir aussi au palais Spada 
la statue colossale de Pompée , au pied 
de laquelle on suppose que César se- 
rait venu tomber après sa mort tragi- 
que. En 1798 , les Français trans- 
portèrent cette statue dans le Colysée, 
lorsqu'ils jouèrent la fameuse pièce de 
Voltaire. Au reste, cette prétendue 
statue de Pompée, est tout simplement 
celle d'un empereur , sur laquelle ou a 
collé la tête de Pompée. 

La célèbre Farnesina^ qui est plutôt 
un casino qu'une villa , appartient 
à la famille Farnèse , dont nous venons 
de visiter, il n'y a qu'un instant, la 
magnifique résidence. La Farnesinc 
est située dans les murs de Rome; 
elle a été bâtie par Agostino Chigi , un 
simple citoyen, un marchand du temps 
de Léon x,auquel Chigi odrit un superbe 
banquet quand ^ maison fut achevée. 

L'une des piefces de la Farnesine 
est entièrement peinte par Raphaël et 
ses principaux élèves. Le sujet de cette 
précieuse fresque est l'histoire de Ga- 
la tée ; mais le principal personnage du 
tableau est une nymphe emportée par un 
triton. On est enlevé à T.idmiration de 
cet ouvrage si achevé, par une têtesim- 
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plement esquissée, une tête colossale. 
a Quoiqu'elle ait été tout bonnement 
tracée avec un charbon ( dit lady Mor- 
gan, dont nous rapporterons les pa- 
roles , bien que nous ayons déjà dit 
quelques mots de ce tour de force du 
dessin ) , toute la beauté des Néréides 
de Rapbad , toute la grâce de la Diane 
de Volterra , ne peuvent détourner l'at- 
tention qu'elle commande. Daniel de 
Volterra , élève favori de Michel-Ange, 
avait été employé avec les disciples de 
Raphaël à peindre cette pièce, et il 
avait prié son maître immortel de venir 
voir son ouvrage et de lui donner ses 
avis. Michel- Ange arriva à la Farne- 
sina avant son élève, et^ tourmenté par 
cette sorte d'ennui impatient qui est 
la maladie des hommes de génie , il 
saisit un charbon et traça cette tête 
puissante, qui porte, ainsi que sa terri- 
ble main {mano terribile , dit Vasari ), 
la marque du génie créateur de Moïse. » 
Au milieu des bas-reliefs et d«s corni- 
ches répandus de toutes parts, cette 
tête charbonnée apparaît sur un espace 
qu'on a laissé vide par respect pour 
l'empreinte qu'il porte. Tout com- 
mence à se faner autour d'elle , même 
les teintes de Raphaël ; mais elle , elle 
semble indélébile. Cette salle a été le 
théâtre d'une des aventures racon- 
tées par Gellini , de son entrevue avec 
madonna Chigi, qu'il décrit comme 
une créature gracieuse, riante et « gen- 
tile al possibile » . La Galalée de Ra- 
phaël et la tête de Buonarotti étaient 
sans doute également oubliées , quand 
elle prononça en souriant son « Addio 
Benvenuto » qui resta dans sa mémoire 
avec le « piacevolissimo riso » qui 
l'accompagnait, et qu'il rapporte après 
quarante ans, avec une tendresse si 
remarquable. Voici cette petite scène 
extraite de la vie. du fameux sculpteur 
italien. 



« L'épouse de messire Gismondo 
m'ayant souvent vu chez elle (cette 
dame était des plus gracieuses et d'une 
beauté rare, ainsi qu'il m'en souvient 
trop bien) , s'approcha un jour de moi, 
et me demanda avec un doux regard si 
j'étais sculpteur ou peintre. En même 
temps elle examinait mes dessins. Je 
lui répondis que j'étais orfèvre. Elle 
me dit que je dessinais trop bien pour 
un orfèvre; et, s'étant fait apporter 
par une femme-de-chambre un fort 
beau lis en diamant monté en or, elle 
me le montra, et voulut que je le lui 
estimasse. Je l'évaluai huit cents écus. 
Elle me dit que je l'avais fort bien es- 
timé, et me demanda ensuite si je me 
sentais capable de le lui bien monter. 
Il me suffisait de la regarder pour me 
sentir capable d'entreprendre les œu- 
vres les plus difficiles. Je répondis que 
oui, et je fis un dessin en sa présence. 
J y mis d'autant plus de soin , que je 
prenais un bien vif plaisir à m'entre- 
tenir avec cette dame, si belle et si 
admirable. 

» Lorsque j'eus fini , une autre dame 
romaine, fort belle aussi, entra. Elle 
était descendue de Tétage supérieur 
où elle demeurait. Sa présence me con- 
traria cruellement. Pourtant je n'en 
fis rien voir. Elle demanda à donna 
Porzia ce qu'elle faisait là ; celle^ri lui 
répondit en souriant : « Je m'amuse à 
regairder dessiner ce jeune homme, 
qui est très-bien, et semble fort ha- 
bile. » Je m'étais un peu enhardi,* ce- 
pendant une honnête timidité me fît 
rougir, et je balbutiai ce compliment : 
« Tel que je suis, madame, je suis tou- 
jours prêt à vous servir. » L'aimable 
dame rougit aussi un peu et me dit : 
a Vous savez bien que je veux que vous 
me serviez. » Elle me présenta le lis, 
m'ordonna de l'emporter, me donna 
vingt écus dor qu'elle avait, et elle 
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ajouta ces mots : « Montrez-moi, je vous 
prie, ce joyau ainsi que vous venez de 
me le dessiner. » C'était, je crois, 
quelque sujet d'amour que j'avais 
choisi. L'autre Romaine dit alors : « Si 
j'étais ce jeune homme , je m'enfuirais 
volontiers. » Donna Porzia se sentit 
fort indignée pour elle et pour moi , 
et répondit que rarement les talens 
se trouvaient mêlés avec les vices, 
et que je ne pouvais faire mentir 
mon visage par une vilaine action; 
puis elle prit sa compagne par la main, 
et, se tournant vers moi avec un sourire 
qui me réjouit jusqu'au fond du cœur, 
elle me dit : « Adieu , Benvenuto ! » 

Aux images de Raphaël , de Michel- 
ij succèdent les souvenirs des fiers 
et puissans ducs Farnèse, et .des fêtes 
royales qu'ils ont données quand ils 
furent appelés au trône de INapIes. 
Maintenant il ne reste pas une trace 
de leur existence; la désolation triom- 
phe dans ce lieu ; les salles sont nues ; 
le temps et l'humidité allèrent tous les 
jours les teintes vivaces de la Psyché 
et de la Galatée. Les délicieux jardins 
dont jouissait l'honnête Chigi, négli- 
gés et couverts de mauvaises herbes , 
dominent les rivages ruinés du Tibre 
déchu, et la campagne de Rome elle- 
même n'oilre pas un aspect plus mé- 
lancolique que le pavillon, autrefois 
si brillant, delaFarnesine. 

Le couvent et l'église de Saint- 
Onuphre^ non loin de là, sont im- 
mortalisés par la mort et le tombeau 
du Tasse. Un autre voyageur a déjà, 
dans le cours de cet ouvrage , parlé de 
ce poëte à Sorento. Contentons-nous 
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bre mise provisoirement par les moi- 
nes , et dont la courte inscription com- 
mençait par ces mots imposans : 

TORQUàTI TAtftt 
OSSA HIC JACBRT. 

L'on montre dans le jardin l'arDre du 
Tasse, ainsi nommé, parce que, dit-on , 
le poëte se reposait sous son ombre. 
Paime à croire à l'illustration de ce 
vieux chêne, il est dans une vue ma- 
gnifique , près d une jolie fontaine , et 
semble mériter l'honneur d'avoir ofiert 
au Tasse l'hospitalité de ses rameaux. 
(On voit dans la gravure, PI. 178, la 
fenêtre de la chambre habitée par le 
poëte, c'est la plus grande des trois.) 



Ia^ fontaine Paolina (PI. 179), su- 
périeurement située , est la plus abon- 
dante de Rome. De loin elle paraît un 
arc de triomphe. Sous un attique élé- 
gant s'ouvrent cinq arches d'où se pré- 
cipitent autant de torrens. Un vaste 
bassin de marbre reçoit ces eaux écu- 
mantes pour les partager à un grand 
nombre d'usines. C'est à peu près là 
tout l'usage de cette eau tartreuse, 
amenée par un aqueduc que Trajan 
avait construit , et qui fut restauré par 
le pape Paul v. La fontaine 'Paolina 
fut construite avec les marbres prove- 
nant du temple de Pallas , élevé par 
Nerva, et démoli par Paul v, nou- 
veau et déplorable exemple de la des- 
truction des monumens antiques à une 
époque de civilisation. 

Éloignons-nous maintenant un peu 
de la ville éternelle, pour continuer 
nos excursions au travers de ces villa 
romantiques qui appartiennent spécia- 
lement au sol italien , et que nos ima- 



donc de déplorer ici, avec quelle lenteur ginations occidentales cherchent vai- 



un monument s'élève au chantre de 
la Jérusalem. Les rois et les empereurs 
y ont souscrit ; mais je doute que ce 
pompeux et froid mausolée produise 
l'impression de la petite pierre de mar- 
R. 



nement à se représenter. La i/illa 
PamfiU'Doria ou de Belrespiro (un 
de ces surnoms poétiques de l'Ita- 
lie), est la plus délicieuse des villa ro- 
maines (PI. 179). II est impossible 

48 



Digitized by 



Google 



310 



L'ItALlE. 



de se figurer Icvcharme que lui prêtent 
ses bois de pins en parasol, arbres si 
bien en faarmonito à'viBC fe ciel du p(îj«, 
puisqu'ils doopent de Tombre et lais- 
sent la lumière. Il y a là aussi un lac 
cbarmani, une vue qui s^étènd jusqu'à 
la mer, de frais gazons émaillés d'a^ 
némdnes, des grottes, des bassins^ des 
cascades, et des fragmens antiques. 

En traversant la place Saint«^Pierre, 
on voit derrière la colonnade la porte. 
Angâique, d'où Ton soct pour gravir 
le monte Mario. On 'jouit en ^e lieu 
dé la vue délicieuse ;de Rome et de «a 
compagne. Le mont s'appelait ancien- 
nement CUvus Ginna : il prit ensuite 
le nom de Marâos Millini, noble Ko- 
msun qui fit construire une jolie mai- 
son de plaisance , appartenant à la fa- 
mille Falconieri. 

Je trouvai encore sur le penchant 
du monte Mario la tailla Mddama^ 
ainsi appelée parce qu'elle appartenait 
autrefois à Marguerite d' Autriche, 
fille de Gharles.vi .aujourd'hui elle 
est devenue propriété de lacour.de Na- 
pies. Le beau casin fut commencé sur 
les dessins du peintre d'Urbin, et 
achevé après sa mort par Jules Ro- 
main et Jean d'Udine , tous les deux 
élèves de l'immortel Raphaël : malheu- 
reusement, ces ouvrages ont beaucoup 
soufiert et dépérissent de jour en jour 
faute de soins (PI. 180 ). 

Le vaste palais du même nom que la 
villa dont il vient d*étre question , fut 
élevé dans Rome, d'après lès dessins de 
Maruchelli,sur l'emplacement desTher- 
mes de Néron, par Catherine de Médi- 
cis, à laquelle il doit son nom : il rappelle 
ainsi, à quinze siècles de distance, un 
double souvenir de crime et de sang. 
Aujourd'hui il sert de résidence au 
gouverneur de Rome. Le prélat, qui 
est revêtu de ce titre, exerce une 
autorité étendue et très redoutée du 



peuple. Non -seulement il est inves- 
ti du pouvoir administratif le plus 
illimité , lîirisqu'il préside une con- 
grégation -qui peut prononcer jusqu'à 
la pei)ie de mort; mais, assisté seu- 
lement -de deux ou trois magistrats 
subalternes , il a droit dé juger sans 
être astreint à observer des formes 
solennelles , et peut condamner même 
aux travaux forcés les prévenus de 
crimes ou de délits. Enfin, il est 
autorisé à prendre discrétionnaire- 
mràt les mesures de police tfî'A croit 
nécessaires', tàiit dans la ville que dans 
aôn district. En quittant cet impor» 
tant emploi il a droit' d'être élevé 
au cardinalat , sa charge étant une de 
eelles qu'on appelle cardinàtizie. 

Mais puisque nous parlons du gou* 
verneur de Rome , ajoutons à ces con- 
sidérations quelques lignes sur* l'admi- 
nistration de la capitale du inonde 
chrétien. Après le chef spirituel et 
temporel de l'église romaine, deux 
ministres se partagent l'administration 
des deux branches dans lesquelles se 
divisent les affaires de l'état. L'un de 
ces ministres est le cardinal secrétaire 
d'état, représentant du souverain, et 
son organe légal , tant auprès des cours 
étrangères qu'auprès de ses* sujets. 
En généi^al, ce secrétaire d'état -est l'a- 
mi , le conseiller intime du pape , et il 
change avec chaque pontificat. 

L'autre ministre est le cardinal 
oamerlingo délia santa ehiesa, nommé 
à vie, et que cette inamovibilité, ainsi 
que de grands privilèges placent au 
premier rang, quoique le pouvoir réel 
réside plus particulièrement dans les 
mains du secrétaire d'état. La posi- 
tion du camerlingue s'agrandit au mo- 
ment d'une vacance , car il devient le 
chef du gouvernement pendant l'espace 
de temps qui s'écoule entre la mort du 
pape et la réunion des cardinaux : an 
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conséquence , il prend immédiatement 
possession du palais pontifical au nom 
de la chambre apostolique ^el; il fait 
frapper la monnaie à son nom- et à ses 
armes. Pendant le reste de la vacance, 
Tétat est administré tour à tour par les 
cardinaux , sous le titre de capi d'ordi^ 
ne, ou chefs d'ordre^ c'est-à-dire par 
trois cardinaux évéques , prêtres ou 
diacres, qui changent chaque jour. 

Ces deux ministres travaillent direc- 
tement avec le pape : pour Texécu- 
tion de ses ordres, ils sont assistés par 
des prélats, dont quelques-uns, comme 
je le dirai plus bas , ont auSsi le droit 
de travailler directement avec le pon- 
tife, et par de nombreuses congréga- 
tions ou collèges. 

A c6té des ministres s'élève le tréso- 
rier général, prélat de premier ordre, 
que le cardinalat récompense toujours 
de ses services , et à qui le soin direct 
des finances de Fétat est confié ; ce mi- 
nistre du second rang a dans ses attri- 
butions , sous la direction plus fictive 



torité judiciaire en première instance, 
au civil et au criminel , et ils ont la 
force publique sous leurs ordres immé- 
diats. Les communes sont administrées 
d'une manière très-diverse. A Rome, où 
lenom imposant du sénat s'est conservé, 
un homme seul , souvent un seigneur 
étranger, représente ce grand corps 
sous le titre de sénateur de Rome : mab 
son pouvoir n'est plus qu'une ombre. 

Mais abandonnons ces digressions 
pour venir au palais Borghèse^ qui 
nous présente ses immenses façades, et 
sa forme imitant celle d'un clavecin, ce 
qui lui a fait donner le nom de Cembalo 
di Bifhghèse^ « clavecin de Borghèse 9, 
Ce monument est l'ouvrage de Paul v. 
La grande cour de l'édifice , ses beaux 
portiques soutenus par des colonnes de 
granit, sont les principaux traits de son 
architecture. Il couvre im espace im- 
mense. Le rez-de-chaussée comprend 
onze belles salles, toutes consacrées à la 
galerie , et contenant des ouvrages des 
grands maîtres de tous les pays. On dit 



que réelle du cardinal camerlingue , que soixante de ces tableaux sont de la 

l'assiette et la levée des impôts , l'ad- plus grande valeur ; et plusieurs des 

ministration des domaines publics, et portraits de Raphaël, Titien et Jule^ 

celle de tous les établissemens à la charge Romain , ont un intérêt historique, ou- 

de l'état. Le trésorier, quoiqu'au se- tre celui qu'ils inspirent comme pro- 

cond rang dans la hiérarchie, partage ductions exquises des artistes les plus 

de fait avec le secrétaire d'état la haute célèbres. 



influence sur les affaires. 

Les trois ministres dont je viens de 
parler sont les véritables chefs du gou- 
vernement et les seuls personnages re- 
vêtus individuellement d'un pouvoir 
applicable à l'administration générale. 

Par le motuproprio du 6 juillet 1 8 1 6, 



La bibliothèque du palais Borghèse 
n'avait pas été ouverte depuis bien des 
années à l'époque de la révolution. 
Quelque temps après ce grand événe- 
ment, quand le jeune prince eut épousé 
une des sœurs de Bonaparte , on pro- 
posa un jour à la princesse douairière, 



l'état pontifical a été divisé en dix-sept comme une sorte de partie folle , pour 

délégations, subdivisées en gouverne- passer le temps après dtner, d'aller vi- 

mens de districts, dont les chefs sont si ter cette bibliothèque. Quand on eut 

pris, soit dans la prélature, soit pour enfin trouvé les clefs, la société se diri- 

les moindres places , parmi les gens gea vers ce lieu avec des flambeaux ; 

de loi. Ces gouverneurs unissent au mais, en ouvrant la porte , la première 

pouvoir administratif et de police Tau- chambre parut tout en feu : ce singu- 
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lier spectacle prorenait des toiles d'à* 
raignées <jui s'étaient enflammées au 
moment où les lumières avaient été ap- 
prochées , et l'incendie si rapidement al- 
lumé s'éteignit avec une égale rapidité. 
La villa Borghèse (PL i8i), près des 
murs de la ville, occupe presque le dou- 
ble du palais du même nom, qu'elle a voi- 
sine. Elle a été autrefois la plus célèbre 
des villa romaines. « La villa Borghèse, 
dit Montfaucon, est ce qui mérite le 
mieux d*étre vu à Rome. » C'est de 
cette villa que furent tirées les statues 
que le prince Borghèse vendit à Na- 
poléon pour des biens nationaux du 
Piémont , qui appartenaient alois à la 
France. Leur absence est cependant à 
peine aperçue au milieu de l'abondance 
d'objets rares et précieux qu elle ren- 
ferme.EUe a étébàtiepar leCardinal Sci- 
pion Borghèse, neveu de Paul v, et les 
jardins et le lac occupent une circonfé- 
rence de près de 3 milles. L'intérieur 
est rempli de sculptures antiques et 
modernes, de tableaux et de mosaïques, 
et les jardins sont couverts de casins, 
de temples, de citadelles et debas-reliefs. 
Voici la description que M. Simond en 
fait: « Les plantations, qui couvrent 
environ six cents arpens de terrain, 
sont d'une assez belle venue : on y voit 
principalement le chêne vert, le pin 
de Rome, à tête en parasol, dont la 
teinte obscure est , au printemps , re- 
levée de touflas du vert le plus tendre: 
cetarbre, en lui-même très-pittoresque, 
le devient encore davantage par ses di- 
mensions (Voyez PL 167, les jardins 
de la villa d'Esté). Ce qui est très-grand, 
comme ce qui est très-petit, fait sur 
l'imagination une impression indépen- 
dante de la forme. L'on trouve dans le 
jardin Borghèse des arbres taillés aux 
ciseaux , des allées tirées au cordeau , 
et un temple dédié au dieu de la Santé, 
au milieu d eaux corrompues amenées à 



grands frais, il y a cent ans, et traî- 
nant avec elles des fièvres tous les étés. 
Cependant il y a assez d'objets natu- 
rels et dAon goût pour faire oublier 
les autres, et à tout prendre, c'est un 
fort beau jardin, p 

Les marbres de Paros de la villa, ses 
bosquets charmans, silencieux , et ha- 
bités seulement par le vieux concierge, 
contrastent d'une manière frappante 
avec les lourdes murailles ruinées qui 
se voient près de là , murailles que 
l'empereur Aurélien fit élever pour for- 
mer les nouvelles limites de Rome , et 
que Bélisaire trouva déjà tombant de 
vétusté ! Cette vénérable ruine est 
nommée le Muro tortOy à cause de son 
inclinaison, dont Procope fait mention. 

Il n'y a pas une seule des magnifiques 
demeures de Rome, à présent aban- 
données, qui ne soit digne de loger le 
souverain le plus fastueux; et en par- 
courant les palais Borghèse, Corsini, 
Doria Pamfili, Farnese, Barberini et 
Colonna , on est convaincu que, malgré 
la suite nombreuse des princes et des 
cardinaux romains , ils n'ont jamais pu 
occuper leurs palais entiers. Un palais 
romain du premier ordre est un édifice 
vaste et massif, plus imposant parla 
grandeur de ses dimensions que par la 
beauté de son architecture; car la plu- 
part ont été bâtis vers la fin du sei- 
zième siècle , quand les arts commen- 
çaient à décliner. La façade large et 
élevée, qui donne sur la rue, est con- 
struite en pierres de taille, et le pesant 
portail ouvre sur la cour, autour de la- 
quelle s'élèvent les bàtimens (comme au 
palais Borghèse) ; le reste de la cour est 
bordé aux deux tiers par des portiques 
ouverts. Ce cortile est fréquemment 
un réceptacle d'immondices , et les es- 
caliers de marbre, spacieux, ouverts, 
et souvent très-beaux , oifensent pres- 
que toujours l'odorat et la vue; tout 
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est immondez zaio , et depuis Tan ti-* 
chambre jusqu'aux appartemens les 
plus soignés, ce terme est également 
applicable. Quand le visiteur monte ces 
escaliers d'un pas ralenti par la fatigue, 
aucun son , aucune figure humaine ne 
s oOire pour lui indiquer son chemin ; et 
le maître, les étrangers, ne sont reçus 
ni par un portier grondeur, ni même 
par un chien aboyant : tout est silen- 
cieux com^me la tombe, ou comme Tha- 
bitation d'un sybarite endormi. On est 
obligé de monter et de descendre plus 
d'une fois ces superbes escaliers revêtus 
de marbre et de saletés , et l'on dés- 
espère de trouver la corde malpropre 
qui répond à la sonnette de l'anti- 
chambre. Quand elle est enfin trouvée, 
et qu'on a sonné , un de ces visages re- 
chignes, qu'on a coutume d'apercevoir 
derrière les voi (Aires des cardinaux et 
des princes , parait sur le plier du 
dernier étage , et appelle le cicérone du 
pjjilais pour conduire iforestieri. L'anti- 
chambre s'ouvre, et Ion voit quelque 
vieil intendant ( capo di famiglia ) , 
qui a survécu à trois générations de 
ses maîtres , et porte encore les res- 
tes de la livrée que lui a donnée le 
premier. Les murs noircis de cette 
antichambre sont partiellement cou- 
verts des plus grands et des plus mau- 
vais tableaux de la collection , et de lam- 
beaux de tapisseries fanées. Le plancher 
noirci ressemble à celui d'un estami- 
net de campagne. Le plafond et les 
boiseries sont enfumés et salis comme 
ceux d'un corps de -garde ; un banc 
de bois formant un coffre , où l'on dé- 
couvre, en cherchant bien, le noble 
blason de la famille, que le temps et la 
saleté ont terni ; une table de planches 
et une couple de vieilles chaises de cuir 
complètent l'ameublement de ce vesti- 
bule des appartemens les plus somp- 
tueux. On est étonné de voir au milieu 
R. 



de ce désordre et de cette bassesse un 
trône s'élever; chaque prince romain 
étant souverain dans ses domaines, a 
non-seulement son trône, mais très- 
souvent il en a encore un autre dans la 
pièce d'honneur. Le dais de velours 
cramoisi, bordé d'or et couvert d*écus- 
sons, qui s'étend sur ce siège d'état, 
ombrage en même temps le sale pale- 
frenier qui nettoie les bottes du prince 
ou les souliers du cardinal. Là sont 
aussi rangés les chandeliers de cuivre, 
avec les restes des chandelles qu'on a 
usées le soir précédent ; des habits à 
brosser, des potages qui refroidis- 
sent, et des perruques qui doivent être 
accommodées ; car cette pièce est l'ate- 
lier de tous les ouvrages du logis , et le 
trône sert maintenant à tous les usages, 
hors à celui pour lequel il a été fuit. 

Depuis la révolution, les princes 
romains ont perdu leurs privilèges 
féodaux; et quoique souverains de nom, 
ils n'ont point recouvré cette plénitude 
de pouvoir qui sera peut-être rétablie 
en leur faveur avec d'autres anciens 
abus. 

On peut voir là quelques malheureux 
valets raccommodant un habit, ou net- 
toyant une lampe, le jocrisse ou le 
sganarelle de la maison ; tandis que 
le vieux gardien est tranquillement 
assis dans un coin, et réchauffe ses 
doigts engourdis sur un petit vaisseau 
de cuivre qui contient quelques char- 
bons à demi éteints , le seul feu visible 
dans tout le palais , même pends^nt les 
jours humides d un hiver romain. 

Je vais conduire maintenant le lec- 
teur sur le monte Pincio , colline aussi 
célèbre par ses jardins antiques , que 
par sa promenade moderne. 

Le mont Pincio faisait partie du 
Quirinal. C'est là qu'étaient les fameux 
jardins de LucuUus , où ce vainqueur 
du Caucase, se plongeant dans les plai- 
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tirs de la table , oublia Jusqu^à sa gloire 
pour se faire le patron des gourmands 
de qualité , pour s'étourdir peut-être 
aussi sur les raaiheurs de Rome. Yalé- 
riu9 , qui fut assez ricbe pour succéder 
k Lucullus dans la possession de ce lieu 
de délices , n'avait pu voir sa femiy 
débauchée par Caïus, sans désirer de 
s'en venger. Messaline, qui voulait les 
jardins du malheureux Gaulois, le fit 
accuser de complicité dans la conspira- 
tion de Chéréa. L'infâme y fîit à son 
tour mise à mort , comme en expiation 
du meurtre qui lui avait acquis ces fu- 
nestes jardins. 

Un Médicis a bâti sur cette colline 
une des plus belles habitations de Rome. 
Cest ^aujourd'hui le palais de l'Aca* 
demie de France ; il mérite d'être le 
temple des arts. 

Que ces terrasses devaient avoir de 
charme, lorsque le Champ-de-Mars leur 
offrait le grand spectacle dé ses exer- 
cices! Je me représente cette vaste plaine 
bornée d'un côté par le Tibre , et de 
l'autre par des temples^ des théâtres 
et des portiques. J'y vois le peuple des 
oisifs circulant sous cesr péristyles , et 
plus loin les tribus avançant à flots 
pressés et se rendant aux comices 
pour y donner leurs suffrages. A côté 
de cette foule qu'occupent encore les 
intérêts de la patrie , je me figure des 
groupes de jeunes gens efféminés, por- 
tant avec eux le dégoût et l'ennui , 
qui errent plutôt qu'ils ne se promet 
nent , attendant l'heure du spectacle. 
Mais si je remonte aux temps où les 
Paul Emile et les Sylla , les Marcel! us et 
les Lépides , Crassus, Pompée et César 
Tenaient là pour se délasser dans le 
sein des exercices militaires ; le Champ- 
de-Mars n'est plus une simple place d'ar- 
mes, mais une vaste école de ^marches, de 
combats^ de sièges, où les hommes dis- 
putent le prix de la force et de l'agilité. 



Sont-ils à 'cheval; c'est pour apprendre 
à conduire ce noble compagnon de leurs 
fatigues, à combattre sans perdre les 
rangs , à fondre sur les ennemis avec 
impétuosité , à les charger avec fureur, 
et à les poursuivre avec ordre. A côté de 
cette cavalerie qui franchit les fossés 
et fait voler la poussière par la rapidité 
de ses mouvemens , une armée de iantas- 
sins marchant à pas précipités, lance, 
sans s'arrêter , la pierre ou le javelot , 
manie lesarmes desdeux mains, apprend 
à se servir du bouclier pour soutenir les 
chocs avec vigueur. Plus loin elle con- 
struit des retranchemens pour les atta* 
quer ensuite ou pour les défendre. 
D'un côté c'est un essaim de jeuoes gens 
qui se préparent aux conî>ats par le 
pugilat, la lutte et la course. Avec 
quelle application ils s'exercent à por- 
ter des coups avec suf ces , h les éviter 
avec adresse ! Ck>uverts de sueur et de 
poussière, qu'on les voie ensuite passer 
de ces exercices fatigans au Tibre, 
pour s'y laver en nageant , on conçoit 
que ces jeunes gens auront la vigueur 
des vieux soldats, et qu'une fois aux 
armées ils y seront, comme leurs 
aines, l'effiroi des Teutons, des Gaulois 
et des Numides.... Mais j'oublie que 
Rome n'a plus ni Champ-de-Mars ni 
soldats. Je me croyais chez Lucullus, 
et je suis au milieu de la promenade 
publique du monte Pincio. Un mot sur 
cette promenade. 

Rome moderne éprouvait un besoin 
qu'il importait de satisfaire ; elle n'a- 
vait dans ses murs aucune promenade 
.publique , et on souhaitait depuis long- 
temps un lieu dont les ombrages fus- 
sent plus à portée du public que les 
berceaux de laurier de la villa Borghèse, 
ou les voûtes de pins de la villa Pam- 
phili , toutes deux hors de Rome. L'ad- 
ministration française, pour remplir ce 
vœu, choisit le montePincio, ou CoUis 
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Bortulorum , sur lequel Néron eut sa 
sépulture, Domitien ses jardins, et 
qui semt d'assiette au camp de Béli- 
saire. Ses points de vue sur Rome, 
sur la vallée du Tibre, et les montagnes 
de la Sabine, du Latium et de TEtrurie, 
rendaient ce cboiiE très-convenable. Un 
vaste hémicycle fut tracé pour agrandir 
la place du Peuple , et de l'extrémité de 
ses courbes partirent deux rampes qui, 
CD se repliant plusieurs fois sur elles- 
mêmes , joignirent par une voie facile 
aux voitures la place du Peuple à la 
promenade, qui de la villa Médicis con- 
duit à la Trinità'-de'-Monti ; d'autres 
campes conduisirent sur le lommet du 
plateau qui fut aplani et planté. Ce 
travail , quoique très*avancé , n'était 
pas terminé au commencement de 1 8 1 4 ; 
mais la partie la plus importante, la 
construction des murs de rampe et de 
soutènement, était achevée. 

Le départ des Français nuisit beau* 
coupa l'activité de ces travaux, qui fu- 
rent exécutés exclusivement par la po- 
pulation romaine. Une somme consi- 
dérable, employée à ces ouvrages , fut 
fournie , deux tiers par le trésor et la 
liste civile, et un tiers par la ville 
de Rome. C'est au moyen de cette dé- 
pense que s'établit une rapide circula- 
tion qui contre-balamça les causes nom- 
breuses d'appauvrissement et de souf- 
france ; c'est grâce à elle que le goût 
du travail se répandit parmi des hom- 
mes dont la jeunesse s'était écoulée dans 
la misère et dans l'insouciance de l'a- 
venir. Dans les premiers temps, les 
bras manquaient aux travaux , regardés 
comme trop pénibles ; plus tard , les 
travaux ne suffisaient plus à ceux qui 
sollicitaient un emploi analogue à leurs 
forces, tant l'exemple avait agi, tant 
l'éducation industrielle du peuple 
avait été prompte. C'est ainsi que l'on 
vit des fainéans énervés par une vie 



passée sous le porche d'une église, 
transformés en ouvriers intelligens et 
laborieux ; résultat , de tous ceux qu'ob- 
tint l'administration française , le plus 
conforme à ses vœux. 

Pendant que ,1e précieux ouvrage de 
M. de Tournon à la main , je parcou- 
raisle Pincius, les mots de rixe, au sujet 
d'une femme et de coup de stylet donné 
par un assassin, vinrent frapper mon 
oreille; le meurtrier s'était, dit-on, re- 
tiré dans un sanctuaire. Ces sanctuaires 
ne sont pas seulement des églises ou des 
couvens , ou les hôtels des ministres 
étrangers , mais la rue ou les rues qui 
se trouvent en vue de ces hôtels, ainsi 
que toute chapelle attachée à la léga- 
tion. Un jour que je témoignais ma sur- 
prise à un Romain de *ces meurtres 
commis en plein jour , dans l'endroit le 
plus fréquenté de Rome, sans que 
l'assassin fut saisi à l'instant , il me 
repondit sans s'émouvoir qu'il ne s'é- 
tait point trouvé là de sbirri. — Eh ! 
repris-je vivement, en est-il besoin dans 
un cas semblable? — Voudriez-vous , 
dit-il, qu'un honnête homme s'abaissât 
à remplir les fonctions d'officier de 
police ? — Tel est ici le sentiment 
universel , toujours en faveur du cri- 
minel contre l'équité et contre Fex"é- 
cution des lois en général. Il semble 
aux Romains que les lois et la justice 
sont des moyens d'oppression entre les 
mains des riches et des puissans contre 
les pauvres et les faibles, et que leur 
exécution ne peut être confiée qu'aux 
plus vils des hommes ^ auxquels il se« 
rait infâme de prêter main-forte. Parmi 
le peuple, la pluscruelle injure est d'être 
appelé fils de sbire. 

Dans le siècle dernier, on comptait 
cinq ou six meurtres par semaine ; une 
fois il y en eut quatorze dans un seul 
jour de grande fête. Ces meurtres, qui 
pour la plupart avaient lieu entre gens 
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du peuple , étaient la suite de rixes ac- 
cideatelles au cabaret; car, malgré 
leur réputation de sobriété, les Italiens 
d« bas étage s'enivrent très-volon- 
tiers. Parmi eux , le premier meurtre 
établissait la réputation d'un jeune 
bomme , comme le premier duel parmi 
les gens comme il faut ; et leurs idées 
de courage, de liberté même, semblaient 
consister dans le libre exercice du sty- 
let. L'exclamation populaire de poi^ero 
cristiano ne s'adresse pas à Tbomme 
étendu par terre et nageant dans son 
sang, mais a celui qui la mis en cet état. 
Il n'y a point de règles , point de lois 
du combat établies entre eux à l'égard 
de ces rencontres ; Ton frappe comme 
l'on peut. Les Italiens sont à cet 
égard bien différens des Norvégiens, 
qui , dans leurs combats au stylet , con- 
venaient au moins d'avance de la pro- 
fondeur des blessures qu'ils se feraient, 
et, tenant larme meurtrière à la lon- 
gueur convenue, ne s oubliaient jamais 
jusqu'au point de l'enfoncer plus avant. 
Qui donc est le plus excusable? sera-ce 
riiomme du Nord, calculant froidement 
sa vengeance.' n'est-ce pas plutôt le 
Romain emporté par la fougue de Tâge, 
aveuglé par l'ivresse ou par toute autre 
passion ? 

Lorsque les Français étaient en pos- 
session de Rome , on en vit jusqu'à 
cent vingt disparaître en un jour; et 
c'est ce fjui fit prendre aux conquérans 
des mesures de police si sévères que , 
pendant les dix-huit mois de la répu- 
blique, qui commença en février 1798, 
il n'y eut pas un seul meurtre. Main- 
tenant la police n'informe que des 
meurtres commis sur des gens comme 
il faut, ou de ceux commis sur les 
grands chemins. A tout événement, 
il n'y a que les sbirri qui veulent 
mettre la main sur un meurtrier. S'il 
est condamné à mort, ce qui est rare. 



chacun, le jour de l'exécution, s'informe 
avec inquiétude si le povero cristiano 
s'est confessé, et sll a reçu l'absolution ; 
on voit des gens s'aborder dans la rue 
pour en savoir des nouvelles. 

Ainsi l'administration française , 
par ses moyens répressifs , avait amé- 
lioré , sous le rapport de la sûreté pu- 
blique , la situation du pays qui lui 
était confié. Nous ne saurions trop 
insister sur ces améliorations diverses 
dues à l'influence de notre nation , pour 
répondre aux inculpations nombreuses 
dont elle a été faussement l'objet. Tou- 
tefois, une cause plus puissante que l'ac- 
tivité de If os moyens de répression a 
surtout contribué à réduire le chiffre 
des crimes; c'est la promptitude et 
Tinévitabilité de la justice. Dès que 
cette pensée si salutaire , que le châti- 
ment suivrait nécessairement le crime, 
se fut introduite dans l'esprit du peu- 
ple, on vit s'opérer un changement 
prodigieux ; souvent cette pensée , se 
présentantcomme un éclair àun homme 
prêt à frapper, retenait son bras , et on 
l'entendait murmurer en menaçant : 
« O ! se non fosse la seduta ! » Ah ! 
si je ne craignais le tribunal ! 

Cette opinion avait été successive- 
ment répandue par le spectacle des dé- 
bats judiciaires dont le peuple était té- 
moin, et auxquels il prenait le plus 
vif intérêt , en applaudissant à la lati- 
tude entière dont jouissait la défense. 
Mais c'était surtout lorsque les accusés 
appartenaient à des familles placées 
dans les rangs élevés que le peuple té- 
moignait plus de respect à des juges 
impartiaux. D'une autre part, les efforts 
de l'administration pour réveiller dans 
les cœurs Thorreur du crime , secondés 
par le clergé, les habi tans notablesetpar 
tous les hommes influens , ne demeu- 
rèrent pas infructueux. Les paysans , 
préservés des effets de la vengeance, 
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commencèrent à comprendre qu'il était 
de leur intérêt d'dider à la poursuite 
des malfaiteurs , et ils concoururent à 
plusieurs arrestations. Enfin on vit, 
dans Tété de i8i3, tous les haLitans 
accourir , au son du tocsin , au secours 
du sous-préfet de Frosinone^ tombé 
au pouvoir des brigands , et les forcer à 
le relâcher par la crainle qu'inspira leur 
approche. 

On puise une autre preuve de Tamé» 
lioration des mœurs dans ce qui se pas« 
sait à Rome pendant le carnaval, 
époque de gaité si folle et de licence 
si bruyante , mais en même temps oc-* 
casion de rixes violentes telles que le 
gouvernement pontifical se croyait dans 
la nécessité de contenir le peuple par 
un grand développement de forces , et 
même par le spectacle de l'appareil des 
supphces. 

Dès 1810, les plaisirs du bamaval 
furent autorisés par l'administration 
française , et quoique le gibet et l'es- 
trapade eussent disparu , jamais il n'y 
eut de désordre pendant cette période 
tumultueuse. 

Les fiiits ont donc montré que, par 
l'amélioration de la législation crimi- 
minelle , et surtout par la rectification 
des idées populaires sur le meurtre et 
le brigandage, les Romains peuvent 
être relevés à un degré très-supérieur 
diins l'échelle de la moralité; enfin, 
on peut rendre le peuple de Rome 
et de ses environs aussi moral , aussi 
humain, aussi doux que celui de la Tos- 
cane , par exemple. Rien en effet dans 
son caractère ne repousse cette espé- 
rance : loin de là, car il est plein 
d'intelligence, et il a de sa dignité 
un sentiment très-vif. Facile à la co- 
lère , vindicatif à l'excès quand on l'of- 
fense, il est doux, bienveillant dans les 
relations ordinaires de la vie, et sa 
reconnaissance pour ceux qui lui té- 
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moignent de l'afiectiôn est démcm*- 
strative et sincère à la fois. 

Ce qui fait le charme de Rome, c'eat 
un mélange fortuit des images les plus 
gracieuses et les plus diverses. Ici c'est 
une porte ouverte d'une maison sans 
apparence, qui laisse apercevoir au 
fond de la cour une petite fontaine siu>- 
montée de quelques fragm^as antiques 
de sculpture, ombragés par un berceau 
de jasmin; là, ce sont les restes d'un 
aqueduc qui servent de cadre à la plus 
riche perspective : ailleurs , une ca* 
bane de terre , habitée par un ermite, 
est adossée à un antique palais de 
marbre dont il n'existe plus qu'un pan 
de mur tout crevassé , et dont le som- 
met inégal est bordé de giroflées et de 
pariétaires. Partout la nouvelle ville 
s'élève ou s'appuie sur les ruines de 
l'antique séjour des Césars ,. et les mar- 
bres magnifiques qui revêtent les mo* 
numens modernes ne sont encore que 
des emprunts faits à la ville d'Auguste 
et d'Adrien. {F^oy. PI. i8a, quelques 
exemples d'architecture particulière.) 

Cette association si poétique de dé* 
bris anciens et de constructions nou- 
velles rend le séjour de Rome ex- 
trêmement attrayant pour un artiste, 
et le lui fait regretter toute sa vie, s'il 
ne la lui consacre pas tout entière. 

Les arts demandent , pour être cul- 
tivés avec succès, moins d'encoura- 
gement que de liberté. Il ne faut pas 
contrarier les artistes dans leur mar- 
che , leurs caprices ou leurs habitudes* 
A cet égard , il n'est pas de pays où 
ils soient plus indépendans que dans 
celui-ci. Ils peuvent aller, venir, s ar- 
rêter, pénétrer partout pour y mesu- 
rer, y dessiner les monumens ; s'établir 
au milieu des rues , des places , dans 
les palais , et jusque dans les églises , 
sans craindre la curieuse importunité 
du peuple , qui, à Paris, les suivrait. 
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les entourerait, et les forcerait enfin 
de fuir au milieu des huées. On voit 
ici debdut , sur une échelle , un archi- 
tecte qui mesure les différentes parties 
d'un monument, et ce spectacle n'at- 
tire pas les regards d'une foule stu- 
pide; on passe sans faire attention au 
peintre, fut-il monté sur un arbre, au 
milieu du Forum , ou même sur la cor- 
niche d'un autel où l'on dirait la messe. 
Heureuse insouciance, fruit de l'ha- 
bitude , qui fait considérer les artistes 
comme des êtres privilégiés dont on 
n'a rien à craindre , dont on ne se 
méfie point, et qu'on traite comme 
d'anciennes connaissances , et souvent 
comme des amis. 

Telles étaient les pensées qui m'oc- 
cupaient tandis que, toujours sur le 
Pincio, je me rendais à la villa Mé- 
dicis , pour y retrouver des souvenirs 
vivans de ma patrie. Cette belle villa 
(PL i8i), élevée vers 1 5 5o, par le car- 
dinal Jean Ricci de Montepulciano , 
sur le dessin d'Annibal Lippi , à l'ex- 
ception de l'élégante façade intérieure 
attribuée sans preuves à Michel-Ange, 
est devenue l'académie de France , in- 
stitution fondée par Louis xiv et que 
tout le monde connaît. 

Puisque nous venons de citer la villa 
Médicis et Técole de peinture, jetons 
un coup d'œil rapide sur les autres 
académies qui se trouvent à Rome. 
Nous avons déjà signalé le goût des 
Romains pour ces réunions artistiques 
et littéraires. Des empereurs ont bri- 
gué l'honneur d'y être admis , et lady 
Morgan , en parlant des sociétés arca- 
diques de la ville éternelle, rappelle 
avec raison que l'empereur d'Autriche 
souriait complaisamment sous la cou- 
ronne de laurier h lui décernée par ses 
collègues de l'académie des Arcades , à 
Rome. 

La demeure de ces académiciens 



n'avait, dans le principe, rien de bien 
poétique, si nous nous en rapportons 
au récit de lady Morgan. « Un escalier 
sale et étroit, gardé par les soldats 
du pape , conduisait au sanhédrin des 
Muaes , petite chambre déjà remplie à 
étouffer quand nous arrivâmes. Les 
murs sont couverts de séries de por- 
traits des membres les plus distingués 
delà société, mâles et femelles : on y 
voit des Saphos en perruques poudrées, 
des Gorylas en corsets busqués, des 
bardes armés de pied en cape , et des 
faiseurs de sonnets en robes de cardi- 
naux.!» 

Il y a plusieurs autres académies à 
Rome, et l'église, qui a donné nais- 
sance à ces sociétés, continue à les 
sanctionner. Celle qui porte le nom 
des Tiberini est une émanation de l'Ar- 
cadie, dévouée aux mêmes travaux in- 
nocens. 

L'académie ecclésiastique est insti- 
tuée pour défendre l'église et l'état des 
attaques de la philosophie moderne et 
des nouvelles institutions de la révo- 
lution. Là, les disputans avancent tous 
les argumens qu'il leur plaît d'avan- 
cer, et de longues dissertations sont 
lues pour prouver ce qu'il n'est per- 
mis à personne de nier. 

Dans l'académie légale , de jeunes 
étudians en droit ont la permission 
d'exalter le code Justinien , et de dé- 
nigrer celui de Napoléon ; et dans celle 
des Bonpiani, la plus grande latitude 
est donnée pour prouver que le Gla- 
diateur mourant est un roi de Perse; 
ou pour établir un point sur lequel 
Flaminien Vacca et le père Montfaucon 
ne sont pas d'accord , à l'égard de l'i- 
dole que l'un et l'autre ont laissée in- 
certaine, et qui pouvait être dédiée, 
soit au diable, soit au dieu des Sabins. 

Les académies de Saint -Luc, des 
Lynx, et d'archéologie ou antiquités 
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générales , sont d'une classe plus res- 
pectable. La première est lacadémie 
de peinture; la seconde est pour les 
sciences physiques, et c'est une des 
plus anciennes de FEurope. Elle doit sa 
fondation à Frédéric Gesi , duc d'Âc- 
gua-Sparta. La troisième a été dissoute, 
puis rétablie par les Français. A la 
restauration du pape, cette académie 
a été une seconde fois détruite, et si 
elle a été réinstituée et maintenue , on 
le doit aux soins et à la libéralité de 
Ganova , qui a non-seulement obtenu 
de sa sainteté la permission de rou- 
vrir l'académie, mais assigné une partie 
du revenu de son marquisat dlschia 
pour le soutien de cette institution. 

En sortant de la villa Médicis, je mon- 
tai sur le Pinci us par le noble escalier de 
la Trinité du Mont (PI. i83). Cet esca- 
lier fut élevé dans le siècle dernier, au 
moyen d'un legs d'Etienne GuefEer, 
secrétaire de l'ambassade française à 
Rome. L'obélisque provenant du cirque 
des jardins de Salluste montre la ma- 
^ificence de Pie vi , qui le retira de 
la place de Saint-Jean-de-Latran , où 
il gisait à terre, pour l'élever dans cette 
belle position. L'église fondée par 
Charles vra, à la prière de saint Fran- 
çois de Paule , fut consacrée par Sixte- 
Quint , et ornée de peintures exécutées 
aux frais du cardinal de Lorraine. 
Abandonnée en 1 798, elle doi t sa restau- 
ration h la munificence de Louis xvm 
et aux talens de Mazois. 

Au reste , nous retrouvons à cbaque 
pas, dans ce quartier de Rome, la 
main des Français. Si nous suivons 
le chemin qui mène de la Trinité du 
Mont h la porte et à la place du Peuple, 
nous pourrons observer les embellis- 
semens récens dus à l'administration 
française. Les rampes qui conduisent 
du Pincius à^ la porte del Popolo , et 



nom , l'ornent de ce éôté d'une déco- 
ration théâtrale et grandiose. Nous ne 
dirons rien de plus sur les travaux des 
Français en cet endroit ; nous les avons 
signalés ailleurs. 

A la porte du Peuple , nous retrou- 
vons encore notre immortel Michel- 
Ange. En effet , cette place fut rebâtie 
en i56i , par Vignole, sur les dessins 
de Michel-Ange Buonarotti. Alexan- 
dre vn fit orner la façade intérieure 
d'après les dessins du Bernin. Ce der- 
nier embellissement eut lieu à l'occa- 
sion de l'arrivée à Rome de la reine 
Christine de Suède. 

La place du Peuple (PI. 184)9 qui 
fait suite à la porte du même nom, est 
digne de servir d'avenue à l'ancienne 
métropole du monde. Deux immenses 
hémicycles, ornés de fontaines et de 
statues, bornés par quatre bâtimens 
uniformes et par deux églises magni- 
fiques, servent de ceinture à cette belle 
place. Au centre s'élève un obélisque 
sur un piédestal porté par un soubas- 
sement orné de plusieurs gradins et de 
quatre lions aux angles. 11 est bon de 
rappeler que les obélisques ont été éri- 
gés par les rois d'Egypte , avant la 
conquête de ce pays par Cambyse. 
L'exemple des Égyptiens a été suivi 
par les Ptolémées, et par les Romains, 
de sorte que ces monumens peuvent 
être attribués à ces trois époques diffé- 
rentes. L'obélisque de la place du 
Peuple est rapporté à la première, ou 
à celle des Pharaons. 

Entre les deux églises que j'ai citées 
s'ouvrent trois grandes rues bordées de 
beaux édifices. Le lecteur connaît déjà 
celle du milieu, le Corso. 

Au milieu de ces graves descrip- 
tions des monumens de Rome , dirai-je 
au lecteur ma manière de vivre, mes 
distractions, mes plaisirs? Jeparcou- 



qui font même partie de la place de ce rais sans me lasser, je m'égarais avec 
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sécurité dans les qpiartiers les plus 
peuplés ou les moins fréquenté de 
cette ville immense; je n'avais point 
d'heure fixe pour mes repas y je m'arrê- 
tais à la première boutique ; j'achetais 
une pagnotta, quelques fruits ou quel- 
qu'appétissant salame , et j'allais m'é- 
tablir dans le jardin de la villa la plus 
voisine ; j'y faisais mon frugal déjeu- 
ner à l'ombre d'une charmille de lau- 
rier, ou dans la niche d'une fontaine 
qui me servait de table, de siège et 
d'abri. Étais-je surpris par l'arrivée 
de la jardinière , qui ^ son vase de 
terre en équilibre sur la tête, venait 
pour puiser de l'eau, elle me [saluait 
d'un sourire; j'offrais quelques fruits 
à son enfant : reconnaissante, elle me 
versait à boire , répondait à mes ques- 
tions avec bienveillance , et m'indi- 
quait , par le seul instinct du beau dont 
les Italiens sont tous plus ou moins 
pénétrés, un joli point de vue ou quel- 
que fragment antique. 

Souvent aussi je trouvais mes mé- 
ditations interrompues par l'arrivée 
bruyante de quelques étrangers et de 
leurs ciceroni. Si le peuple des badauds 
etft aussi nombreux à Rome que les 
vrais antiquaires y sont rares, la classe 
des voyageurs à prétention offre aussi 
beaucoup de gobe -mouches entre un 
petit nombre de vrais savans. Mais 
tous montrent plus ou moins d'enthou- 
siasme , et donnent lieu souvent à des 
scènes fort divertissantes. On les voit 
dès le matin se répandre dans les dé- 
serts du Forum , du Golysée et des 
Thermes. Les uns dissertent, les au- 
tres révent : le plus grand nombre 
baye aux corneilles , ou va baguenau- 
dant d'un groupe à l'autre : ceux-ci 
s'enfoncent dans un souterrain et n'en 
sortent que couverts de poussière et 
de boue ; ceux-là sont occupés d'une 
inscription qu'ils lavent et relavent. Il 



y en a qui mesurent des arcs et des 
colonnes , qui se fatiguent à chercher 
des proportions maintes fois établies, 
à dessiner des ruines dont ils pour- 
raient, pour quelques baïocchi, pren- 
dre un calque à la boutique du premier 
marchand. A la foule de ces enthou- 
siastes dont les mouvemenâ disposent 
à rire, ne manquent jaiiiais de se mêler 
quelques originaux, dont la manie est 
d'affecter la gravité des savans. Ils ont 
l'air méditatif Vous les coudoyez, à 
peine ils s'en aperçoivent. Une pierre 
curieuse est sortie des dernières exca« 
vations : on l'aura déjà vue dix fois; 
le doute les y ramène encore. Ils en dé- 
tachent quelques morceaux comme à la 
dérobée. Aussi le marteau des ama- 
teurs est-il souvent le plus dangereux 
ennemi des moulures. 

a J'ai vu ces personnages au temple 
de la Paix , dit Laoureins ; ils comp- 
tent les niches qui restent pour devi* 
ner le nombre de celles qui n existent 
plus. Us trouvent les corniches à peine 
ébauchées, par conséquent indignes 
d'accompagner cet ouvrage grec que 
Yespasien aimait tant, la célèbre sta- 
tue de Vénus, dont il avait fait la 
patrone du temple. Ils mesurent ce 
temple en long et en large, afin de 
prouver qu'il n'y eut jamais assez de 
place pour y cacher, comme on le pré- 
tend , tout ce que Rome avait de plus 
précieux » . 

Le peuple des ciceroni vient après. 
Ce sont, le plus souvent, d'anciens 
serviteurs de prélats ou d'hôtels garnis, 
qui se souviennent de ce qu'ils ont 
entendu dire des antiquités de Rome, 
et en ont appris l'histoire par cœur, 
pour la débiter dans l'occasion. Le vul- 
gaire de ces guides s'attache surtout à 
cette classe d'étrangers qui, ne faisant 
que passer, sont par-là même fort peu 
difficiles. Un compère les leur livre f 
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sous la condition convenue d'une part 
dans les profits. Le plus plaisant de la 
chose, c'est que ces savans postiches 
appli<{uent des passages de Martial, 
d'Horace et de Pline, dont ils n'ont 
pourtant jamais étudié la langue. Les 
citations sont casées dans leur mémoire 
de manière à compromettre rarement 
l'ignorance du citateur ; c'est un véri- 
table rôle qu'ils ont appris, avec lequel 
ik se sont ensuite familiarisés pas l'u- 
sage. Cependant il n'est pas impossible 
de ]es trouver quelquefois en défaut , 
surtout si , dans les questions , on dé* 
range l'ordre machinal des visites. Le 
cicérone est homme alors à faire couler 
le Tibre sur le Palatin , et promener 
leColyséedans le Champ-de-Mars. Ces 
quiproquo ne laissent pas que d'être 
fort plaisans^ et soit bonne humeur, 
soit plutôt jalousie de métier, les anti- 
quaires ne manquent jamais d'en amu- 
ser les voyageurs. 

Plus d'un historien des mœurs de 
l'Italie a signalé avant nous cette lutte 
établie entre les antiquaires et les ci- 
ceroni. Ordinairement ces derniers ont 
le dessous, il faut en convenir. Aussi 
se montrent-ils d'une extrême réserve 
pour les savans en titre. 

Revenons à Rome elle-même, consi- 
dérée dans ses monumens, car cette 
ligne est pour nous un point de rallie- 
ment dans nos réflexions et dans nos 
digressions. Et d'abord disons quel- 
ques mots de l'architecture privée de 
Rome moderne. La ville d'aujourd'hui 
est très-évidemment distincte des an- 
ciennes ruines et des palais des princes 
et des pontifes. « Tout-à-fait éloignée 
des vestigesde l'antiquité, Rome, dit un 
auteur contemporain, dépare la splen- 
deur des édifices des derniers siècles. » 
Lalande a remarqué que la grande et 
glorieuse Rome ressemble, au premier 
coup d œil , à une ville de province 
R- 



française. Ce n'est point la cité des 
Césars resplendissante de majesté, telle 
qu'eUe était au siècle de César et d'Au« 
guste. 

Au moyen-âge^ Rome, si souvent dé- 
solée par ces nobles factieux et par le 
peuple turbulent de ces temps agités, 
s'élevait au milieu des nobles monu- 
mens des anciens, dont il existait alors 
des fragmens imposans ; car les Barbe» 
rini et les Farnèse n'avaient pas encore 
dépouillé les temples de leurs colonnes 
et les amphithéâtres de leurs marbres. 
A la fin du seizième siècle, la masse des 
ruelles irrégulières qui constituaient la 
cité disparut , et une nouvelle ville fut 
bâtie à la hâte par l'actif et impétueux 
Sixte-Quint, qui mêla les habitations 
mal construites du peuple avec les pa* 
lais gigantesques des princes. Le car- 
dinal Bentivoglio , en retournant à 
Rome après, une courte absence sous 
le pontificat de ce même Sixte-Quint , 
ne reconnaissait plus la ville. 

Les maisons à la moderne envahissent 
aujourd'hui une bonne partie de Rome. 
La haute et large façade d'un hôtel 
italien rappelle de loin en loin qu'on 
est en Italie; mais souvent les murs 
nouvellement blanchis , les portes et 
les volets des fenêtres peints en vert 
brillant , quelques tentatives de soina 
et de propreté annoncent l'intention 
de se rapprocher du goût anglais* 
La via del Babbuino , la place d'Es* 
pagne, dont nous allons parler à l'in* 
stant, et une ou deux rues voisines, 
sont littéralement des colonies an* 
glaises. Le bruit, le mouvement et la 
vie que leurs habitans étrangers leur 
prêtent , sont presque inconnus dans 
toutes les autres parties de cette ville de 
la mort. Rome offre bien des motifs 
de tentation aux grands et à ceux qui 
délient &cilement les cordons de leur 
bourse et c'est une vérité reconnue, 
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surtout en visitant les ateliers des 
sculpteurs et des peintres , même par 
ceux qui ne sont pas de grands person- 
nages, et dont la bourse ne s'ouvre pas 
si aisément. Cette ville est en effet ac- 
tuellement le grand atelier des arts, et 
c'est sous ce rapport qu'il est délicieux 
de la considérer. Le congrès de talens 
qui s'y rassemble de tous les pays 
de l'univers , vaut bien tous les autres 
congrès. 

La place d'Espagne (PL i83) , avec 
ses nombreux hôtels, propres et neufs, 
paraîtrait une véritable place de ville de 
province , sans la grande et noble con- 
struction de l'escalier de la Trinité du 
Mont. C'est à la place d'Espagne que 
se logent tous les étrangers de distinc- 
tion qui passent à Rome. Mme de Staël 
avait spirituellement surnommé cette 
admirable ville le salon de l'Europe; et si 
ses monumens rappellen t tous les temps, 
les étrangers que Ton y rencontre rap- 
pellent tous les pays du monde. La 
simple contemplation de Rome , et un 
séjour prolongé dans cette cité , peu- 
vent tenir lieu de longues études et de 
beaucoup de voyages. On doit ajouter 
que les étrangers viennent pour voir , 
connaître ou se reposer , et qu'ils sont 
pris dans leur bon moment. Aussi 
Rome , avec ses ruines , ses souvenirs 
et les personnages importans qu'elle 
reçoit, eat le lieu de la terre où Ton s'é- 
tonne le moins : il serait inutile et 
maladroit de chercher là à produire de 
l'effet , et bien des gens d*esprit , non 
prévenus, en ont été pour leurs frais 
de dissertations , de pensées et de bons 
mots. 

Kotzebue fait un vilain tableau de la 
place d'Espagne. A l'époque où il vi- 
sita Rome , ce lieu était en effet le ré-^ 
ccptacle impur des plus viles profes- 
sions; mais aujourd'hui les mœurs sont 
bien changées, et on aurait une notion 



très fausse de la place d^spagne si l'on 
s'en rapportait à la relation de l'écri- 
vain allemand. 

Voici le palais Barberini , en très- 
grande partie de l'architecture duBer- 
nin (PI. i83). Mais avant de le parcou- 
rir, examinons la place qui le précède. 
Cette place occupe le site du cirque de 
Flore , déesse fameuse par l'abomina- 
tion de ses fêtes , célébrées la nuit aux 
flambeaux; le rigide Caton, afin de ne 
pas interrompre les plaisirs publics , 
crut devoir se retirer de ces jeux que 
l'on n'osait, par respect pour sa vertu , 
commencer devant lui ; et les mauvais 
sujets de Rome durent trouver sa tolé- 
rance fort extraordinaire. La fontaine 
du Triton , une des meilleures de ce 
genre, est une composition poétique et 
habile du Bernin , qui ne pouvait dis- 
poser que d'un très petit filet d'eau. 

Le palais Barberini est vaste et d'un 
aspect imposant. C'est un des plus ri- 
ches de Rome, en antiquités précieuses. 
Les dieux Egyptiens en basalte, la Vé- 
nus avec la pomme , l'Erato , l'Agrip- 
pine en marbre grec et le Sévère en 
bronze , sont des statues d'un grand 
prix. Les bustes de Commode , de Ma- 
rins et de Sylla, les sculptures des sar- 
cophages , qui représentent les funé- 
railles de Méléagre, l'enlèvement de 
Proserpine , l'Apollon et les Muses , 
le Bacchus, les Génies et les Satyres, 
sont des morceaux admirés des con- 
naisseurs. Mais le Lion est plus célèbre 
encore. Le Faune dormant , si vanté 
par tous les anciens voyageurs, est passé 
à Munich. 

Parmi les ouvrages modernes, nous 
pourrions citer quelques belles pein- 
tures du Titien, du Tintoret et du Ca- 
ravage, si ces nomenclatures d'art n'é- 
taient pas en général fiitigantes pour 
le lecteur. Nous ne passerons cepen- 
dant pas sous silence la pathétique 



Digitized by 



Google 



ROM£. 



33i 



tête de la Cenci. Cet ouvrage, de la 
première jeunesse du Guide, a été fait 
de mémoire , après avoir vu monter 
Théroïne à l'échafaud , lorsqu'elle dit 
au bourreau , gui lui liait les mains, 
ces paroles si fortes, si romaines : Viens 
lier mon corps pour le supplice, et dé- 
lier mon âme pour l'immortalité. 

La bibliothèque Barberini possède 
environ 5o,ooo volumes , et de précieux 
manuscrits. 

En sortant du palais Barberini , je 
comparais , par la pensée , nos plafonds 
bas et nus de Paris , aux admirables 
voûtes des palais romains. Chez nous 
on trouve rarement ces cieux d azur et 
d'or, où le génie a pris plaisir à des- 
siner Vénus et les Grâces^ les Amours, 
les Héros et les Dieux. Au lieu de 
nos ornemens mesquins, on voit là 
des fresques charmantes, presque tou- 
jours bien composées , et sous des cou- 
leurs aussi diverses que vives, et bien 
assorties. Le plus souvent ces fresques 
sont l'ouvrage des meilleurs maîtres. 

n nous reste à visiter le château 
Saint-Ange, Saint-Pierre et le Vatican : 
ce sera terminer l'exploration de Rome 
par trois de ses plus intéressans édi- 
fices. Là se trouvent réunis en effet 
tous les matériaux qui composent Fhis* 
toire de la ville éternelle. Le Vatican 
est l'emblème de la suprématie spiri- 
tuelle. Saint-Pierre représente digne- 
ment les pompes et les magnificences 
du culte catholique dont Rome est la 
patrie. Enfin le château Saint-Ange, 
converti maintenant en une prison d'é- 
tat, évoque bien les souvenirs de ce 
pouvoir temporel , si extraordinaire , 
si absolu, alors qu'un Boniface ex- 
communiait Henri iv , empereur d'Al- 
lemagne , et déliait ses sujets du ser- 
ment de fidélité. 

Le pont Œlien , devenu pont 
Saint'Ange , à l'exception des para- 



pets et de quelques légères répara- 
tions , est antique. La décoration des 
dix fij^^ures colossales d'anges tenant 
les instrumens de la passion , fut exé- 
cutée par le Bernin et par ses élèves. 
Il est difficile d'imaginer rien de plus 
ridicule que l'effet du vent dans les vé- 
temens des anges, ainsi que la confor- 
mation des ailes de ceux-ci. 

Le château, auquel aboutit ce pont 
(PL 193 ), était autrefois le mausolée 
d'Adrien. Ce monument fut bâti lors- 
que cet empereur abandonna le tom- 
beau qu'Auguste avait aussi élevé pour 
lui-même et pour ses successeurs. Il y 
a quelque chose de noble dans cette 
émulation des maîtres du monde -à 
s'occuper autant de la mort; de pareils 
tombeaux n'ont pas moins immortalisé 
la mémoire des deux empereurs que 
leurs palais. Le mausolée d'Adrien a 
éprouvé depuis un triste sort. II a été 
converti , comme nous Tavons dit , en 
un bagne et en une prison. Malgré 
l'autorité de Procope, et l'opinion com- 
mune , l'armée grec-romaine de Bé- 
lisaire n'a peut-être pas jeté à la tête 
des Goths les belles statues antiques 
qui ornaient le mausolée , et le Faune 
Barberini , trouvé dans les fossés , y 
sera probablement tombé par quelque 
révolution ou accident. Il ne devait 
guère rester de statues au môle d'Adrien 
lorsque Bélisaire s'empara de Rome: de- 
puis soixante ans elle était au pouvoir 
des barbares, et pi us de deux siècles au- 
paravant , Constantin avait employé 
les colonnes du mausolée à l'érection 
de Saint-Paul; on peut croire qu'il 
aura du alors enlever également les 
statues placées au-dessus de ces colonr 
nes. Chose singulière ! les fortifications 
du château Saint-Ange furent com- 
mencées par Boniface IX, avec l'argent 
qu'il reçut des Romains pour revenir 
à Rome célébrer le jubilé. Ce peu- 
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pie , toujours passionné pour les céré- 
monies, sacrifiait à sa folie les derniers 
restes de sa liberté. 

Cette sorte de tour, large et basse, 
a soixante pieds de circonférence et 
cent pieds d'élévation; elle est bâtie 
en pierres de taille de grandes dimen- 
sions, et environnée d'un fossé pro- 
fond. On la nomme le Château Saint- 
Ange. Ce monument rappeUe la ten- 
tative malheureuse du prince Charles , 
duc de Bourbon. S'étant rangé du parti 
de l'empereur, il se déclara le lieutenant 
général de ses armées d'Italie. Aevétu de 
ce titre il attaqua inutilement les villes 
de Plaisance et *le Florence, liguées 
contre Fempereur, et dévouées au pape 
Clément vu. Le connétable , poussant 
son dessein plus outre, pour me servir 
d'une expression du temps, assiégea le 
pape dans le château Saint-Ange, o et, 
allant inconsidérément à lassaut, il 
fut frappé d'une mousqueterie dont il 
passa brusquement de vie à trépas. > 
Il faut lire dans les historiens de l'é- 
poque le récit de ce siège fameux, qui 
. délivra le pape d'un ennemi redouta- 
ble et la France d'un sujet rebelle. Gui- 
chardin raconte sommairement, en ces 
termes, la prise et le sac de la ville de 
Rome par le connétable de Bourbon, 
tf Le 5 de mai (1527), le prince se lo- 
gea auprès de Rome , et, avec une in- 
solence militaire, il envoya un trom- 
pette demander passage au pape par la 
cité, pour aller avec l'armée dans le 
royaume de NapI es. Et, la matinée sui- 
vante, ayant délibéré de mourir ou de 
vaincre, parce qu'il n'avait guère d'au- 
tre espérance que celle-là en ses af- 
faires, et s'estant avancé du fauxbourg, 
ii»-€ommença à y donner un furieux 
assaut , et s'advança devant chacune 
compagnie par un dernier désespoir , 
non-seulement pour ce que, s'il ne de- 
meurait victorieux , il ne lui restait- 



plus aucun refuge , mais aussi pour ce 
qu'il lui semblait que les lanskenets 
allaient froidement à Tassant, fut frappé 
d'une arquebusade , duquel coup il 
tomba mort en terre : et néanmoins sa 
mort ne refroidit , ains alluma l'ardeur 
des soldats , lesquels combattans avec 
ime très-grande vigueur par l'espace 
de deux heures, entrèrent finalement 
dans le fauxbourg , à quoi leur ayda 
bien, non-seulement la faiblesse des 
remparts, qui était grande, mais aussi 
la mauvaise résistance que firent ceux 
de dedans. 

» Chacun se mit en fuitte : plusieurs 
coururent à la foule vers le chasteau, 
en sorte que les fauxbourgs, entière- 
ment abandonnés , demeurèrent en 
proye aux victorieux : et le pape, quiat- 
' tendaitau palais du Vatican quel serait 
le succès , entendant que les ennemis 
étaient dedans , s'en fut incontinent 
avec plusieurs cardinaux dans le châ- 
teau, et consultèrent s'ils devaient ar- 
rêter là ou se retirer en lieu seùr. 

)»... Le soir à vingt-trois heures « 
les ennemis entrèrent dans la ville de 
Rome , où , comme il se fait en cas si 
espouvantable , tout estait en fuitte et 
confusion. Entrez qu'ils furent de- 
dans , chacun commença à courir à 
la foule au pillage , sans avoir aucun 
égard au nom des amis , à l'autorité et 
dignité des prélats, mais aussi aux tem« 
pies, aux monastères et choses sacrées. 
Tellement qu'il serait impossible, non- 
seulement de raconter , mais presque 
d'imaginer les calamités d'icelle cité, 
destinée par l'ordonnance du ciel à une 
merveilleuse grandeur , mais aussi à 
plusieurs infortunes, parce qu'il y avait 
980 ans qu elle avait été saccagée par 
les Goths. 

» Il mourut, tant à l'assaut qu'à la 
lutte , environ 47O00 hommes. O ciel ! 
le grand meschief et douloureux qut 
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ce fut ce jour-là ! On entendait les dé- 
sespoirs des pillés, les cris et hurlemens 
bien plus hauts encore des misérables 
femmes, et des religieuses que les sol- 
dats menaient par troupes pour saouler 
leur luxure... » 

Arrêtons ici le tableau de mattre 
Guichardin. Nous laisserons deviner 
au lecteur toutes les autres iniamies 
que se permit .cette soldatesque effré- 
née au milieu de Rome conquise. 

Un long corridor couvert, dont la 
grosse maçonnerie est d'un assez bel 
effet à travers les colonnes de la place 
Saint-Pierre , communique du Vatican 
au château, afin que celur-ci ,'en cas 
d'émeute ou de révolte , puisse servir 
dasile aux maîtres de Rome. Suivons 
cette direction par la pensée, ou bien 
parcourons la rue qui mène à l'hôpital 
Saint-Louis , fondé par Innocent ni. 
Traversons ensuite une place ornée 
d'une fontaine et du palais Giraldo, 
près la place Saint-Jacques, Scossa ca-^ 
valli^ où l'on voit aussi un palais de- 
venu célèbre par la mort de Raphaël , 
et nous arriverons enfin en présence 
de la place et de la basilique de Saint- 
Pierre (PL i85). Quel immense ovale 
présente cette place s'élevant en am- 
phithéâtre! Quel magnifique effet pro- 
duit cet obélisque égyptien, qui élance 
vers les cieuxson aiguille de cent vingt- 
quatre pieds de hauteur (i) ! — Comme 

(i) Sixte-Onitit a fait transporter et ériger cet 
obélUqve en i586, par un des mécanismes def plus 
ingénieux. Le silence n'est pas la règle que les ouvriers 
olMerrent le plusstrictement dans ces sortes de tra- 
vaux. Et cependant les conversations , le bruit, le 
tumulte sont presque toujours des motifs de retard 
et d'insuccès dans les ouvrage* importans. Sixte- 
Quint ordonna un silence absolu à tous les ouvriers, 
et cela sous peiné dé mort. L'ordre était sévère, 
barbare peut-être , mais nécessaire. Grâces 4 cette 
mesure, l'ouvrage marchait â pas de géans. Tout i 
coup les cordes qui servaient à élever l'obélisque 
grincent et m des^chent. Ce aignal menaçant ne 
fut comprit que d'un seul ouvrier. Vojtnt linuni- 



ces deux fontaines sont belles ! Quelle 
agitation dans cette eau qui descend 
du mont Janicule , et qui vient ici 
jaiUir par cent passages ! (PI. i86.) 
Admirez ce portique circulaire formant 
deux ailes composées , soutenues par 
deux cent quatre-vingt-quatre colonnes 
d'ordre dorique, et soixante-quatre pi- 
lastres , et dont la plus large des ga- 
leries , celle du milieu , laisse passer de 
front deux voitures à la fois ! Surtout 
qui pourrait bien décrire ce temple 
immense, qui , comme une montagne, 
élève dans \qs airs son dôme majes- 
tueux , et remplit tout le fond de cet 
imposant ensemble ? 

« Je ne sais , dit M. Delécluze (i), 

nence du danger, il s'écrie aussi-tôt, an péril de sa 
TÎe , acqua aile corde , « mouillez les cordes. > Le 
malheureux!.... On le mit en prison pour y at- 
tendre la mort. ATerti par ses cris , l'architecte s'é- 
tait hâté de faire mouiller les cordages , et l'obé- 
lisque élevait orgueilleusement sa cime dans les airs. 
Par les soins de l'architecte, l'ouvrier fut nia en 
liberté, et, sans doute, récompensé. 

(i) La description analytique du Vatican que 
l'on va lire est tirée en grande partie d'un ouvrage 
sur l'Italie, composé dans le pays en i8a3 et i8a4 » 
par M. £. J. Deléduse. Un extrait de ce travail a . 
été publié pendant ces mêmes années, dans le 
Journal des Débats , et nous savons que l'auteur se 
propose de (aire imprimer le tout ensemble à la 
première occasion opportune. ' 

Autant que nous avons pu en juger, l'objet de 
ce livre est de démontrer par les faits, que la bar* 
barie complète n'a jamais existé en Italie; que la 
tradition des sciences et des arts du paganisme n'y 
a jamais été abandonnée toutrà-fait ; et qu'en ce 
pays, aux époques du moyen-age, et surtout de 1â 
renaissance, la science, la ]xhilosophie et les arts, 
malgré l'influence du catholicisme, ont été fondées 
et rétablis de nouveau sur lea bases qu'avait laisséea 
l'antiquité. 

Les progrès de la philosiiq>hie, des arts et des 
mœurs dans l'Italie moderne sont l'objet des étude s 
de l'auleur, qui, après avoir lait connaître la Tos- 
cane par ses monumens et êee usages pendant le 
douzième, le treizième et le quatorzième siècle, rend 
tout-â'fait sensible, par ses ihivestigations sur la ville 
de Rome, l'analogie et la co: nnexité qui se trouvent 
entre ce qui a été fait chez les anciens et chez les 
Italiens modernes. 
"1 L'histoire du Vatican, pliM <^« ^ 1> ^^ ^^ V ouvrage 
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s'il j a nn antre monument dans le 
monde qui, ainsi que la basilique de 
Sainte-Pierre de Rome, donne à ceux 
qui le voient des impressions si difie* 
rentes, et fasse prononcer des juge* 
mens aussi contraires. La vérité est 
que Timagination des voyageurs est 
trop prévenue par les gravures et les 
descriptions que Ton a faites de cet édi- 



chaque grand génie a pa donner de 
l'esprit qui l'animait, de la puissance 
qu'il a eue, du talent dont il fut doué. 
Le projet du pape Nicolas v (i45o), 
fondateur de la nasilique telle qu'elle 
existe aujourd'hui, est la seule idée 
qui , pendant les trois siècles et demi 
employés h la perfection de l'ouvrage, 
n'ait point éprouvé de variation. Ce 



fice, pour que les yeux, quand ils en pontife voulut ériger un temple qui, 



saisissent l'ensemble et en observent 
les détails, transmettent des sensations 
vierges , et laissent à notre jugement 
l'entier exercice de sa liberté. Il y a 
toujours, dans ce que chacun dit à 
chaque visite à Saint-Pierre, des dif- 
férences et même des contradictions. 
L'expérience ma démontré que ce 
monument est d'une dimension très- 
grande ; que l'intérêt qu'il fait nattre, 
ainsi que les détails dont il se compose, 
sont trop compliqués pour qu'on en 
puisse sentir le mérite sans un examen 
long et fréquemment renouvelé, sans 
l'usage de la réflexion. 

» L'église de Saint-Pierre, ainsi que 
le Vatican , car cet assemblage d'édi- 
fices ne fait qu'un tout , est un point 
central où toutes les erreurs, où toutes 
les connaissances que l'on a reçues du 
monde païen, ainsi que celles déve- 
loppées depuis la renaissance des lu- 
mières , sont venu aboutir. Ce grand 



par son étendue et sa splendeur, pût 
égaler celui de Salomon. Tous les pa- 
pes ses successeurs , ainsi que les ar- 
tistes qu'ils ont successivement em- 
ployés, ne se sont jamais écartés de ce 
but. Mais d'après les progrès, les vicis- 
situdes et la décadence même des arts 
qui ont eu lieu dans l'espace de temps 
compris entre i45o et 1790, époque 
où Pie VI érigea la^sacristie, il est fa- 
cile de concevoir que les détails de 
tout l'édifice doivent se sentir de la 
difiérence des goûts qui ont régné, 
puisque le plan général lui-même a été 
modifié tant de fois. 

» Juger la basilique de Saint-Pierre 
purement comme objet d'art, serait 
donc aussi impertinent qu'injuste ; ee 
serait commettre la même erreur que 
si , dans la succession des lois dont It 
suite forme à la longue la constitution 
d'un peuple. Ton exigeait la rectitude 
et la sjrmétrie que l'on peut donner k 



œuvre est la collection des témoigna- une ordonnance de police faite en deitt 
ges que chaque siècle, chaque pape, heures de temps. La basilique de Saint- 
Pierre et tout le Vatican sont bien plus 
l'œuvre du temps et des évâiemens que 
des hommes ; et à chaque pas que Y<m 
fait dans cette église, on a lieu de re- 
connaître combien la volonté de ces 
derniers est faible^ quand, fanée de 
tendre vers un but déterminé, die ne 
peut se faire jour qu'à travers les opi- 
nions qui gouvernent chaque siècle, 
€t le ccMiflit des intérêts particoliers des 
nommes» n 



«8t en quelque sorte r«xlnît du grand trayail ià 
M. Delécluze, aur ritalie moderne. Il ne s'y trouT« 
pas une phrase qui ne soit l'écho de tout ce qui a 
été dit successivement dans le lîrre ; et de même 
que le Vatican est â B.ome le résultat total des ef- 
forts réunis des papes, et de tous Us artistes mo*» 
dernes de l'Italie , ainsi le chapitre qui porte ce- 
titre dans l'ouvrage de* M. Delécluze en est le résu- 
mé. Nous devons â sa: bienveillance la permission 
de pniser dans les a rUcles déjà publiés, et non* 
pouvons dire que c- e grand ouvrage est un des 
plus iraportans qui ai çnt été faits sur Ta philosophie 
des arts. • ( ]YoU de l'Editeur. ) 
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Qti'il nous soit permis de retracer 
Fhistoire de la construction de Saint* 
Pierre ; qu'on nous laisse rappeler les 
noms des papes et des architectes qui 
ont contribué h son achèvement, et 
l'on Terra combien la volonté humaine 
a encore été vacillante dans l'exécution^ 
d'un ouvrage qui prouve cependant, 
plus que tout autre , ce qu'on peut at* 
tendre d'elle. 

En 3o6 , Constantin le Grand avait 
£iît bâtir une basilique en l'honneur 
de Saint-Pierre et des autres martyrs 
mis à mort par les ordres de Néron, 
sur l'emplacement du cirque et des 
jardins construits par cet empereur. 
C'est sur ce lieu même, l'ancien champ 
Vatican, que cette basilique primitive 
a été renouvelée, agrandie au point 
où elle était encore en i45o. Alors elle 
avait la forme de toutes les grandes 
basiliques à cinq nefs , dont les ruines 
de Saint-Paul, hors les murs, peuvent 
donner une idée. En i45o, Nicolas v 
se servit des architectes Bernard Ros* 
selini et Léon-Baptiste Albert, pour 
commencer la grande entreprise qu'il 
méditait, d'élever un temple qui éga- 
Iftt celui de Salomon. Cependant, tout 
en apportant ces innovations, le pon* 
tife et Ynn de ses successeurs, Paul n 
(1467), exigèrent, lorsqu'il fut ques- 
tion de commencer la basilique de 
Saint-Pierre qui existe aujourd'hui, de 
conserver le pavé de l'ancienne. En 
effet, on le voit encore aujourd'hui 
lorsqu'on descend dans ce que l'on 
nomme le souterrain ou les grottes de 
Saint-Pierre. Là sont renfermées des 
sculptures des premiers temps du chris- 
tianisme , où quelquefois les dogmes 
let les personnages saints sont présentés 
sous des formes léguées par les arts du 
paganisme : là, parmi des tombeaux 
qui décoraient l'ancienne basilique, on 
trouve des monumens, des rdiques, 



des sièges et des ustentiles qui Yicfi« 

nent du temps des premiers âp6tr€i« 
C'est sur cette base antique et sacrée, 
mais séparée par la pieds d'intervalle 
du pavé de la nouvelle église, que 
s'élève Saint-Pierre de Rome, dont le 
plan général, la coupole, la disposi« 
tion intérieure et les omemens ont M 
successivement adoptés, modifiés et 
abâtardis , d'après les modèles de l'an* 
tiquité, par ceux que fournit la Tos* 
cane, et enfin d'après le style de ceux 
qu'engendra la décadence du goût 
{Foyez PI. 187). 

» Il a fallu que j'aie ru long<4emps 

Saint-Pierre de Rome avant de pou* 

voir me persuader que c'était une église. 

Ainsi que tous les étrangers qui arri« 

vent dans ce lieu , j'ai ressenti , en y 

entrant la première fois, un boulever'- 

sèment d«'ins les idées, quelque chose 

de tumultueux dans ce que j'éprou* 

vais, qui, en dernière analyse, m'a 

causé plus d'inquiétude que de plaisir. 

Au premier aspect, l'oeil et l'esprit sont 

comme déchirés par le double effort 

d'attention que commandent , d'une 

part, l'immensité du ride où l'on se 

trouve, et de l'autre, la grandeur et 

l'éclat des détails qui vous environ*- 

nent. Je ne savais pas alors que l'idée 

première du pape Nicolas r avait et j^ 

en commençant cet édifice, de faire 

une chose qui excitât surtout l'étonoe* 

ment; mais aujourd'hui même encore, 

après six mois de séjour h Rome, je 

sens qu'on a ponctuellement exécuta 

les intentions de ce pontife. L'église 

de Saint-Pierre de Rome étonne long^ 

temps avant de faire plaisir, et dans ce 

plaisir même, quand il est venu, Jl 

entre toujours tant soit peu de terreur, 

et beaucoup de réflexion. Allée trente 

fois de suite à Sainte-Marie-Majeure, 

et vous éprouvere2 à la dernière visite 

ce que vous sret ressenti dès la pra^ 
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miëre/ Seulement les émotions seront le chercher, et ce n'est cpi'avec de Fé- 
plus douces et plus profondes; j'en tude et de la réflexion qu'on peut y 
comparerais yoloutiers la durée crois- parvenir. Remontons donc à l'époque 
santé au' plaisir toujours nouveau que où Jules n adopta les dessins du Bra- 
font certaines statues antiques , telles mante, et fit commencer les piliers qui 
que les Niohés, la Leucothoé , et les devaient supporter la coupole de Saint- 
marbres d'Athènes; car on ne se lasse JPierre ((5o3). »Ge fut à ce moment où 
jamais du simple et du beau. la tradition des formes matérielles des 
» Aussi, je le répète, n'ai -je pas anciennes basiliques fut entièrement 



tardé à m'apercevoir que, pour goûter 
Saiût-Pierre , il fallait l'étudier; en 
effet, la vue de l'ensemble de ce mo- 
nument est loin de donner de l'unité 
aux impressions qu'elle fait naître. Au 
contraire , tout ce que l'on y sent , 
ainsi que tout ce que l'on y voit , est 
complexe. Plusieurs chapelles latérales 
sont si grandes et décorées avec tant 
de luxe , qu'on les regarde plus atten- 
tivement que le mattre-autel, et toutes 
pourraient passer pour de très-vastes 
et riches églises. Le portique par le- 
quel on est entré n'est pas du même 
style que l'architecture des trois nefs, 
et l'intérieur de la coupole en diffère 
encore davantage. La variété des mar- 
bres de couleur dont toute l'église est 
revêtue , ces inmienses voûtes sculp- 
tées et dorées , ces énormes figures en 
plein relief, couchées sur les archi- 
voltes de la grande nef; ces bénitiers 
gigantesques qui sont à l'entrée, ce 
baldaquin en bronze , de forme si bi- 
ZAtre , cette statue de saint Pierre dont 
chacun va baiser le pouce (PL 190), ce 
nombre infini de tombeaux de papes , de 

souverains, de personnages célèbres, et étant monté sur le trône pontifical, 
enfin ce groupe des quatre docteurs de | prit pour architecte Antoine San-Gallo, 
l'église, portant la chaire de saint Pier- - qui revint au plan primitif, et remit 
re, monument si fastueux et si peu digne \^ Saint-Pierre en croix latine. Bien que 
de lltalie; tout cet assemblage d'ob-^tous ces grands changemens ne se fis- 
jets beaux, bizarres ou mauvais , jette | sent que sur le papier, cependant on 
d'abord l'esprit dans une confusion d'i- jïie peut s'empêcher d'observer comme 
dées qui l'accable. ^. l'ensemble de ce vaste édifice s'est 

» Cependant , dans ce désordre ap- ^ agrandi et enflé presque au hasard, 
parent , il règne un ordre ; mais il faut S La vérité est que les papes, ainsi que 



rejetée. Jules n et son architecte, après 
avoir fait beaucoup d'efforts, et dé- 
pensé assez d'argent , moururent sans 
avoir eu la satisfaction de voir la grande 
coupole qui devait surpasser celle de 
la cathédrale de Florence. Léon x, 
successeur de Jules n, poursuivit ce 
grand projet avec ardeur. Il choisit 
pour architectes Julien de San Galle, 
frère Joconde, et le grand Raphaël 
d'Urbin , occupé alors à faire les pein- 
tures du Vatican. Les soins de ces trois 
artistes réunis se bornèrent jusqu'à 
leur mort ( vers 1 620) à donner plus 
de force aux piliers qui devaient sup- 
porter l'immense coupole. Jusqu'alors 
on avait eu l'intention de donner à 
cette église la forme d'une croix latine. 
Raphaël et les deux autres architectes 
étant morts , le pape Léon x fit venir 
Balthazar Peruzzi de Sienne. Celui-ci, 
à qui l'on confia l'état de pénurie où 
étaient les finances du saint siège, 
^changea le plan de Saint -Pierre, et 
d'une croix latine , la réduisit en croix 
grecque, pour épargner les dépenses. 
A la mort de Léon , le pape Paul ni. 
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les architectes, n'étaient réellement oc- 
cupés que de Tidée d'élever une grande 
coupole, et de faire oublier celles du 
Panthéon et de Santa-Maria-del-Fiore. 
Enfin San-Gallo étant mort , Paul m 
eut ridée de confier l'exécution de cet 
édifice au grand Michel- Ange Buona- ' 
rotti, qui fit long-temps difficulté 
de se charger de cette commission. 
Lorsqu'il s'y fut décidé , il rejeta les 
plans et le modèle de son prédéces- 
seur, en composa lui-même de nou- 
veaux, et rétablit l'église en croix 
grecque. Son intention était de placer 
en avant de Saint-Pierre une façade 
du genre de celle du Panthéon. Seule- 
ment, cette partie de l'édifice devait, 
ainsi que la coupole, être d'une di- 
mension bien plus grande que celle du 
temple antique , car l'idée primitive 
de Nicolas v n'a pas cessé de se re- 
produire dans l'esprit de tous les papes 
et des architectes qui ont concouru à 
l'érection de cet édifice » . 



dans son ensemble, et office une dispc>-' 
sition savante dans le détail des rap- 
ports entre eux , qui décèlent le génie 
d'un grand artiste. Aussi l'impression 
que fait naître cette portion de l'édi- 
fice est-elle d'une tout autre nature 
que celle produite par les trois nefs, 
la façade et le grand portique circu- 
laire. Le style de Michel - Ange est 
comme celui du Dante ; il ne ressem- 
ble à celui de personne. 

Vers l'année i536, où Buonarotti 
se livrait à ces grands travaux d'archi- 
tecture , le même Paul m , qui l'avait 
choisi pour être l'architecte en chef de 
Saint-Pierre, exigea de lui qu'il pei- 
gnît à fresque l'une des faces de la 
chapelle Sixtine. Michel-Ange, âgé 
de soixante- deux ans, entreprit son 
fameux Jugement dernier, et l'acheva 
en huit années , pendant lesquelles il 
ne cessa pas de surveiller les travaux 
de la nouvelle église. 
Michel- Ange mourut , comme Ton 
Il y aurait de quoi composer un vo- sait, en i564. La grande coupole était 



lume, si j'entrais dans le détail des 
immenses travaux que cette église a 
coûtés à Michel-Ange; si je rappelais 
les chagrins et les tracasseries qu'il a 
éprouvés à ce sujet. Il suffira de dire 
que le grand artiste qui doit être re- 
gardé comme le coryphée de l'école de 



commencée. On continua de travailler 
pendant tout le pontificat de Pie v 
(1 566- 1 672), sous la condition expresse 
imposée aux architectes que l'on sui- 
vrait scrupuleusement les dessins de 
Michel -Ange. Enfin, Jacques' de la 
Porta fut l'artiste qui acheva l'exécu- 



la renaissance, puisqu'il en avait les tion de ce dôme immense, sous le pon- 

défauts et les qualités poussés à Tex- tificat de Sixte-Quint ( 1687}. 

trême, non-seulement donna les des- De ce moment , l'influence du génie 

sins de la coupole, mais inventa et fit de Michel- Ange ne se fit plus sentir 

exécuter sur un petit modèle , tous les sur les constructions de Saint-Pierre, 

échafaudages et toutes les voûtes sans On n'eut pas plus d'égards pour les 

lesquels on n'aurait jamais pu la con- projets de ce grand homme que pour 

struire. Ce fut lui qui fit agrandir la les recommandations faites par Pie v. 



tribune où est là chaire de Saint- 
Pierre , ainsi que les deux branches de 
la croisée transversale de l'église. Toute 
cette partie du monument, qui fut 
continuée sur les dessins de Buona- 
rotti, porte un caractère de grandeur 
R. 



Vers i6o8, Paul v fit achever la nef, 
le grand portique et la façade de Té- 
glise par Charles Maderne. Mais cette 
partie de l'édifice jure avec le reste. 
Maderne était un homme tout-à-fait 
soumjis au goût de son époque. Il con* 
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fondait U ftOê ârec ee ijui est rrai^* 
ment grand. Il ignorait complètement 
Fart de proportionner les détails arec 
Tensemble, et pour tout dire , en un 
mot, il avait plutôt le talent d'un déco- 
rateur qui ckerche à surprendre, que 
celui d'un artiste qui veut se rendre 
maître de l'ail et de Tàme du specta- 
leur« 

« Le Bramante et Michel-Ange , les 
deux hommes qui ont vraiment conçu 
ce qu'il y a de grand et de beau dans 
l'église Saint-Pierre, avaient développé 
leur génie en étudiant l'antiquité et les 
arts de la Toscane. Miohel-Ange sur-* 
tout a constamment manifesté , pour 
les ouvrages de^ anciens et les poésies 
du Dante, une admiration dont l'in-* 
fluence est sensible sur toutes ses pro^ 
ductions. Étrange et profond dans ce 
qu'ilinvente, comme l'auteur de la Di- 
irine comédie, il est habile , amoureux 
de la nature et de l'art , comme les an- 
ciens , quand il exécute. En voyant 
Successivement les tombeaux des Mé* 
dicis à Florence^ le Moïse du tombeau 
de Jules n, la Voûte et le Jugement der- 
nier dans la chapelle Sixtine , et la 
partie de Saint «-Pierre de Rome qui a 
été exécutée sur ses dessins , on peut 
souvent blAmer son goût } les artistes 
feront bien peut-* être de ne pas le 
prendre exclusivement pour modèle, 
mais à cela près on ne saurait avoir 
trop de respect et d'admiration pour 
ce prodigieux génie. 

«Cependant, Maderne n'était pas de 
cette opinion, h ce qu'il paratt; car aus^ 
sitôt que Paul v l'eut chargé d'achever 
Téglise de Saint-Pierre, il commença 
par refaire ^le plan de tout ce qui n'é- 
tait pas exécuté, remettant les nefs en 
croix latine au lieu de la croix grec- 
. que, et substituant au péristyle majes- 
tueux imité de la rotonde par Michel* 
Ange^ le plus vilain portail qu'on ait 



jamais inventé. Il y a précisément en- 
tre l'architecture du statuaire floren- 
tin et celle de Maderne, la même diiTé- 
rence qui sépare les écrits du Dante 
du Pastor fido de Guarini. Les lettres 
en Italie étaient alors en pleine déca- 
dence , la peinture avait pris un biais 
fâcheux sous les Garraches ; il n'était 
pas étonnant que l'architecte Maderne 
élevât tranquillement son effroyable 
portail de Saint*Pierrede Rome. 

« Si par hasard ces lignes tombent 
sous les yeux de quelque architecte, je 
veux prendre mes précautions , et mo- 
tiver cette sévère critique. Sans parler 
des ornemens d'architectureet de sculp 
ture qui ont été placés dans les trois 
nefs et sous le grand portique , orne- 
mens qui sont tous d'une dimension 
fatigante pour l'œil par leur grandeur, 
je ferai observer le défaut capital da 
travail de Maderne. Il y règne une mo- 
notonie insupportable dans le rapport 
de toutes les parties entre elles. Ainsi 
les piliers d'où partent les archivoltes 
de la grande nef offrent cinq divisions 
perpendiculaires, dont deux sont for* 
mées par des pilastres , et les trois au« 
très par le pilier même. Ces cinq divi- 
sions paraissent égales à l'œil ; car il y 
a si peu de différence entre le diamè- 
tre des pilastres et celui de l'espace qui 
les sépare , qu'à moins d'employer la toi** 
se, la vue n'en juge pasbien. Ce défaut 
se retrouve encore sous une forme nou- 
velle dans son portail. H y a une telle 
uniformité dans les divisions verticales 
et horizontales des fenêtres ^ des ban* 
deaux et des corniches ; et toutes les 
parties avancées, y compris le portique 
et le fronton, ont une si mince saillie , 
que la lumière et l'ombre ne caracté-^ 
risent jamais les formes de oe portail , 
auquel l'obscuritédes fenêtres, sur cette 
grande superficie blanche^ donne ha- 
bituellement l'aspect d'un échiquier. 
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Lorsqu'on voit Saint -Pierre majestneuse 
de Rome, il faut bien prendre son parti productions les plus magiques de Tar^ 



sur tout ce qui a été fait depuis i6o8. 
Ce goût fin et délica^qui avait guidé les 
travaux du seizième siècle était perdu. 
Il avait été remplacé par un certain 
amour pour le faste et le gigantesque f 
qui, ainsi que je l'ai déjà fait observer, 
tient plus de la magie du décorateur 
qae des combinaisons discrètes de lar- 
tiste. On alla plus loin encore , car on 
devint barbare. En 1 633, le pape Ur- 
bain vm ne se fit aucun scrupule d'ar- 
racher tous les omemens de* bronze 
qui garnissaient la voûte et le portique 
du Panthéon, pour en faire faire ce fa- 
meux baldaquin à colonnes torses , dont 
le mérite particulier est d'avoir quatre-- 
vingt-six pieds de haut. Ce fut le che- 
valier Bernin qui fit les dessins de ce 
beau chef-d'œuvre, ainsi que de la ba- 



chitecture moderne. Les détails qui , 
dans tout monument , décèlent le mé- 
rite réel de l'artiste, sont, je l'avoue, 
assez faibles dans ce péristyle ; mais 
l'ordonnance générale en est si belle, 
et le chevalier Bernin a si heureuse- 
ment sauvé la laideur de la façade faite 
par Maderne, qu'on doit lui pardonner 
ses défauts. Depuis l'érection de ce pé- 
ristyle circulaire (1669), l'œil de celui 
qui voit Saint-Pierre pour la première 
fois n'est frappé que de deux grandes 
choses : la place Saint-Pierre, bâtiepar 
le chevalier Bernin, et la coupole éle- 
vée d'après les dessins de Michel- Ange; 
ce sont, en effet, les deux grands traits 
qui caractérisent ce vaste monument. • 
Après cette histoire abrégée de la 
construction de Saint-Pierre de Rome, 



lustrade en cuivre qui entoure ce qu'on , on comprendra sans doute aisément 
appelle la confession , où sont déposés quels sont les élémens divers dont cet 



les restes du prince des apôtres ( PL 
186). 

» L'église étant terminée, on décora 
l'intérieur avec des statues de ce même 
Bernin et de ses imitateurs. Il n'était 



édifice se compose. « Maintenant que 
le lecteur est dans le secret , supposons 
qu'on transporte tout à coup un de nos 
compatriotes , homme d'esprit d'ail- 
leurs , mais fort peu versé dans l'étude 



plus question alors des anciens , ni du du moyen-àge, n'ayant jamais entendu 

Dante, ni de Michel-Ange. Cependant parler du Dante et de l'école de Flo- 

la grande idée du quinzième siècle , rence , et qui n'a d'autre idée des 

exprimée par Nicolas v , inspira tou- monumens de Rome que par les vues 

jours les artistes jusqu'à la fin des tra- d'optique dont on Ta récréé dans sa 

vaux qui devaient compléter l'édifice jeunesse; supposez, dis-je, qu'on trans- 



de Saint-Pierre. Maderne lui-même , 
comme poussé par cette vieille tradi- 
tion , mit , malgré lui, de la grandeur 
dans ce qu'il composa. Mais il semble 
que les mots du pape Nicolas v aient 
retenti pluà fortement encore dans 
l'âme du chevalier Bernin. Cet homme 
de génie était sculpteur et architecte : 
il fut le Michel-Ange de la décadence , 
et l'immense portique circulaire qu'il 
a élevé en avant de l'église, pour y faire 
pénétrer par une place imposante et 



porte ce Parisien .curieux à l'entrée 
delà place Saint-Pierre. A peine aper- 
çoit-il la coupole , tant l'édifice occupe 
de terrain. Il est frappé du luxe gigan- 
tesque de l'architecture de Bernin : les 
deux fontaines jaillissantes et la grande 
aiguille égyptienne qui sont au centre 
du portique circulaire^ captivent exclu-* 
sivement son attention. II est heureux; 
il voit une belle chose que son esprit 
et son œil saisissent facilement. Cepen- 
dant il avance; la façade de Maderne le 
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préoccupe sans lui plaire , et il passe 
sous le péristyle , dont les dimensions 
colossales lui causent une légère impres- 
sion de terreur ; mais il est impatient 
d'entrer dans cette église qui, lui a-t-on 
répété tantdefois,estimmense. L'imagi- 
nation pleine encore du grand portique 
circulaire à ciel ouvert , il entre , et, 
après cinq minutes d examen et de re- 
cueillement, il se dit en lui-même: je 
croyais que c était plus grand ! L'effet 
ordinaire du désappointement est de 
refroidir : aussi notre curieux jette-t-il 
les yeux à droite et à gauche, et malgré 
lui son regard se fixe sur l'un des bé- 
nitiers soutenus par des statues de 
cinq pieds de proportion, qui représen- 
tent des enfans âgés de douze mois. 
Notre voyageur devient sérieux pen- 
dant qu'on lui fait parcourir la moitié de 
la nef, et ce n'est que lorsqu'il est placé 
entre les grandes chapelles latérales , 
devant le baldaquin (i), et presque sous 
la coupole , que le sentiment du beau / 
et du grand lui dilate les poumons et 
le remet à son aise. Il sourit, il hasarde 
quelques mots ; mais bientôt le vide 



tout intérieure qui le. fait retomber 
dans l'immobilité et le silence. Alors il 
veut sortir. Avant d'atteindre la porte 
son attention est encore réveillée par 
les gros enfans portant le bénitier, et 
ce n'est pas sans une secrète joie qu'il 
cesse de voir cet objet'pour retrouver 
l'azur du ciel et parcourir encore ce 
portique circulaire dont la vue lui rend 
tout son bien-être et toute sa gaieté». 
Voilà le récit exact des sensations 
qu'éprouvent ceux qui visitent pour 
la première fois Saint-Pierre de Rome. 
Mais avant de quitter la place de 
Saint*Pierre , arrêtons-nous unmoment 
sur les scènes des yb/»ziom ou cérémo- 
nies religieuses les plus fastueuses du 
culte catholique, et nous nous rendrons 
ensuite au Vatican. 

Si Rome est la plus riche de toutes 
les villes en antiquités profanes, elle peut 
se. vanter aussi de réunir plus que toute 
mitre dans son culte l'éclat et la pompe 
les plus iiQposaiis. On ne peut rien ima- 
giner dé plus solennel que les grandes 
fêtes dans la ville éternelle. «Voyez, dit 
un voyageur moderne, cettedoubleligne 
que circonscrit cette immense coupole^ de lévites qui brillent sous desomemens 
l'éclat des marbres, des mosaïques et resplendissans d'or ; des forêts de cier- 



des voûtes toutes resplendissantes d'or, 
le silence et une certaine couleur que 
l'air prend des reflets pourprés que les 
marbres lancent de tous câtés^ donnent 
à ses sens et à son esprit une agitation 

(i) Le lecteur peut m faire nue idée de la jp^n- 
deur de Saint -Pierre, auUnt ^*il est potuble de 
la lui donner , dans une ^rayure de petite dimen- 
tion,en regardant, au fond de TÉglise, (Pi. 186 
et 187 ) le célèbre baldaquin , placé aoua le dôme. 
Dans la grarure , il paraît à peine 8*éleTer au-dessus 
du sol, et cependant 11 a quatre-vingt-six pieds 
d'éltTaUcn , qui répond i la hauteur du fronton 
de la colonnade du Louvre à Paris. 

Les réparations intérieures de l'église se font an 
moyen d'échaiauds volans; quand ils sont adaptés 
â la corniche, et qu'on les regarde d'en bas, ils 
paraissent des toiles d'araignées. 

{KoU de l'Éditeur.) * . 



ges autour d'autels superbement parés , 
et les plus riches tapis déployés devant 
ces autels. Quelle mélodie dans les 
.chants qui vont frapper ces voûtes 
belles de stuc et de peintures, sou- 
tenues par des arcs majestueux ou 
.des colonnes élégantes, ornées de 
tentureJB de prix ! Et ce spectacle, déjà 
ravissant, devient tout religieux, lors- 
qu'une légère vapeur d'encens «rem- 
plissant le temple d'une odeur sainte , 
semble envelopper cet appareil de fête 
comme pour servir de voile aux mys- 
tères sacrés. Mais qu'en un jour solennel 
la religion appelle un moment cette 
pompe au dehors; qu'elle se répande 
en processions nombreuses; le cort^e 
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se i^rossit de 

lai {ues ^ qui par zèle endossent l'habit 
des lévites; deux files d'encensoirs ^ 
entremêlées d'enfans, sèment des 
fleurs ; des légions de confrères sous le 
sac delà pénitence, et la torche à la main, 
marchent sous vingt bannières diflé* 
rentes ; les rues sont tapissées de tout ce 
queleluxe des riches etia vanité des pau- 
vres peuvent réunir de draperies écla- 
tantes» et cette marche imposante est 
aooompagnéed'unconcertdesplus belles 
voix et des meilleurs instrumens de 
Rome Faites-vous, si vous le pou- 
vez, l'idée de ce spectacle religieux ! » 
C'est seulement au milieu de ces fê- 
tes qu'on peut sentir tout le pouvoir priqces et les grands de Rome ; toute 



Le jour de la Fête-Dieu est , sans 
contredit , le plus magnifique de tous 
ceux que célèbre la liturgie romaine. 
L'armée entière du pape marche en 
grande tenue au bruit du canon et de 
quatre cents cloches ; les trente cha- 
pitres de Rome sont réunis : un nombre 
infini de moines sous une multitude 
de costumes divers , une légion d'em-* 
ployés du gouvernement , en manteau 
court et la torche à la main , des frères 
pénitens dans des sacs de toutes cou* 
leurs , les quatre cents musiciens des 
principales églises , et enfin le collège 
des cardinaux , entourés du nom- 
breux corps des prélats qui suivent les 



de la musique. L'Ame, malgré soi fixée, 
attentive, se trouve insensiblement 
pénétrée, exaltée, transportée. Ces 
chceurs qui se répondent , cette magie 
d'accords parfaits , combien un maitre 
habile y sait rendre plus tendres ou 
plus fiers les accens d'un poëte inspi- 
ré! Combien aussi la majesté du lieu 
n'ajoute-t-elle pas au merveilleux effet 
de ces chants sublimes ! Lorsque ces 
sons divins ont enchanté trois mille 
amateurs dans une chapelle sonore, ils 
s'échappent sous des voûtes élevées , 
ou, sans se confondre, ils vont se perdre 
au loin , en échos qui charment encore 
la foule. Ces concerts durent près de 
quatre heures, dans la semaine sainte, 
à Saint'oPierre. Ils ne sont interrompus 
que par les chants plaintifs du prophète 
qui ne touchent personne. C'est le mo- 
ment où des flots de peuple, auxquels 
se mêle tout ce que la ville a d'amateurs 
et d'élégans, se répandent dans la basi* 
lique, convertie un moment en foyer 
d'opéra. Jérémie a-t-il pleuré ? Pergo«- 
lèse ou Giomelli rappellent une autre fois 
à leurs éloquens ou tendres accords la 
foule avide qui revient et se fixe pour 
les «ateiidre encore. . 
R. 



cette multitude forme la procession 
la plus majestueuse qu'on puisse ima-* 
giner. 

Laoureins porte à quatorze mille 
cinq cents persoimes les membres qui 
la composent. 

Au milieu de cette majesté, qu'on 
se représente le saint-père sous un vaste 
dais de soie et d'or, et revêtu de la 
pourpre impériale. Du haut de cette 
litière somptueuse, superbe souvenir 
de celle des Césars, le pape s'avance 
lentement, porté sur les épaules de 
quatorze vigoureux valets. On com- 
pare souvent cette marche sacrée aux 
triomphes des anciens , à ces fêtes où 
la maîtresse des nations célébr;|it ses 
dieux, ses héros, les grandes époques 
de son histoire, et dans lesquelles aus- 
si le peuple -roi promenait avec or* 
gueil les dépouilles des peuples vain« 
eus (i). 

(i) M. Horace Vernei a représenté , dans un tt- 
bleaa digne de <a baute réputation, le pape porté 
dans son fauteuil de cérémonie. Ce tojet , qoe nous 
avons fait graver, Pi. 189 , ne doit pas être confoD- 
da avec le portement du saint père , lors de la pro- 
cession du Corpus Domini à la Fête-Dieu. Dans cctta 
dernière cérémonie , le pape , porté pareillement, est 
bien effectivement assis, nuis au moyen des dra- 
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Pendant ces processions, les jolies 
femmes garnissent les balcons et les 
estrades ; elles s'y montrent dans toutes 
les recherches de la parure. « Que le 
ciel leur pardonne, s'écrie avec un em- 
portement comique Tauteur que nous 
ayons déjà cité, car elles sont à cette 
cérémonie pour damner beaucoup plus 
de gens que n'en sauvera jamais la 
présence de sa sainteté » • Un peuple 
de curieux remplit aussi les rues et 
les temples. L'armée des mendians oc- 
cupe les parvis et assiège de tous 
côtés les nombreux assis tans. C'est là 
qu'il faut venir vàirces bandes dégue- 
nillées , secouant ce que la misère a 



être pas vingt bonnes âmes que la pen- 
sée du ciel occupe sérieusement. Les 
Anglais surtout ne vont à ces fêtes que 
pour critiquer. Or, comme la foule 
est considérable , que l'ordre s'observe 
mal , on se presse , on pousse les gardes 
qui s'irritent, et repoussent à leur tour 
avec rudesse. 

Quoi qu'il en soit , lesfbnzioni sont 
si belles à Rome, que les protestans 
en sont frappés. Lady Morgan convient 
elle-même que ce n'est pas sans regret 
que l'église d'Angleterre a quitte les 
cérémonies de l'église romaine. 

Noël est une des fêtes les plus im- 
posantes, et c'est dans l'église àeV^ron 
de plus triste en haillons. Les estropiés, Cœli qu'on la célèbre avec le plus d'é- 
pour produire plus d'eifet , ont , dès clat. A l'époque de cette solennité, les 



la veille, envenimé leurs plaies. On 
ne sait d'où peut sortir cette nuée de 
femmes demi-nues , au cou desquelles 
se groupent des centaines d'enfans cou- 
verts de teigne et de lèpre. On dirait 
que dix hôpitaux d'incurables se sont 
vidés dans les avenues pour venir af- 
fliger les regards de l'homme sensible. 
Assurément, tout cela (à part les 
mendians) est magnifique, et Rome 
seule peut offrir de semblables spec- 
tacles. La musique est ravissante : les 
réunions sont imposantes par la pré- 
sence de tout ce que la ville a de plus 
distingué, sans compter des princes, 
des ambassadeurs et des dignitaires de 
chaque cour étrangère. Néanmoins il 
manque à ces solennités précisément 
ce qu'on aime à y rencontrer, c'est-à- 
dire silence, recueillement et dévo- 
tion ; et^ comme nous l'avons dit , ce 
sont plutôt des fêtes que des céré- 
monies. Ici l'on voit une réunion de 
curieux qui rient et causent : on se 
promène, on se salue. Il n'y a peut- 

periet qui Venlonreiit il paraît à ^enonz, poa« 
^ont il ne pourrait rapporter la fatieue aussi long- 
itmps. ( Note de l'Editeur.) 



joueurs de cornemuses • les piferari » 
arrivent en foule du royaume de Na- 
ples, et interrompent à Rome, comme à 
Naples, le sommeil des étrangers. La 
veille de ce grand jour les rues offrent 
un coup d'oeil riant et agréable. Comme 
il est d'usage que l'Italien le plus pau- 
vre mange un coq-d'inde pendant ces 
fêtes solennelles, on en voit des mil- 
liers tout plumés, exposés dans les rues, 
et qui tiennent presque tous un citron 
dans le bec. La viande de bœuf ou de 
veau est couverte de feuilles d'or et 
d'argent , et ornée de rubans. Des 
isaucisses par centaines sont suspen- 
dues les unes près des autres , en 
forme- de guirlandes , entre lesquel- 
les la ricotta , placée dans des cor- 
nets de papier blanc , produit un 
contraste bizarre. Des citrons pi- 
qués sur la pointe d'une pomme de 
pin sont dressés en pyramides. A la 
place des pins qui décorent les mar- 
chés dans le Nord , on voit à Rome des 
lauriers, aux branches desquels on at- 
tache des citrons et des oranges. 

Pendant la suit de Noël on entend 
dans les rues un bruit étourdissant. 
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Les paysans des environs se rassem- sont de vrais gazons. Les distances exis* 
blent dès le soir dans Teglise de tent. Le paysage a plusieurs toises 
Sainte-Marie-Majeure, dont les belles de surface que Vart sait agrandir en- 



core par la ressource d'échappées de 
vue bien ménagées. Les nuages sont 
d une transparence et d'une variété 
de formes qui fait illusion. 

A l'entrée de ces vallons postiches se 
passe le mystère de la Nativité. Vous 
voyez la crèche , l'enfant Jésus , la 
Vierge, saint Joseph , l'âne et le bœuf. 
Le nouveau- né est emmaillotté dans 
un drap d'or; sa mère est debout, su- 
perbement vêtue. Un ange conduit les 
trois rois qui font leur offrande. Le 
père éternel assiste aussi h ce spectacle, 
dans tout l'éclat de sa gloire. Des prê- 
tres placés à la balustrade reçoivent 
les aumônes que presque tous les fi- 
dèles s'empressent de leur remettre. Je 
ne puis ra'empêcher de rapporter ici 
une anecdote assez piquante, relative 
à Laoureins. « Je voyais , dit-il en 
décrivant les fêtes de Noël, je voyais 
une vieille femme, sous la livrée de 
l'indigence, déposer aussi son offrande. 
C'était sans doute un sacrifice qu'elle 
faisait à la coutume aussi bien qu'à la 
piété. Je fus tenté de la retenir et de 
l'empêcher de. déposer une contribu- 
tion dont elle paraissait avoir besoin 
des prés , des troupeaux et des bergers plus ^^e personne ; mais j'aurais mal 
qui font de doux concerts sur leurs ^^^ ^ y ^^^ ^i j^^^ ^e donner ! Je fus 
musettes : vous les entendez. Dans le ^^^^^^^^ ^^^^^ ^j^i„^ ^^^^^ ^ ,^ ^^^^ 

du temple : il me semblait qu'elle de- 
vait demander, Faumône : je ne me 
trompai point : je lui laissai une pièce 
d'argent d'une. valeur bien supérieure 
. à celle de son offrande... » Ce trait est 
joli ; mais , en conscience, l'action de 
Laoureins, toute philosophique, toute 
chrétienne qu'elle soit , ne vaut pas 
celle de la vieille femme. 

Nous venons d'assister à la naissance 
du Christ. Venez au Capitole, nous 



colonnes blanches sont recouvertes 
par des tapisseries en damas rouge. 
Des milliers de cierges éclairent ce 
magnifique édifice]; mais comme ces 
paysans viennent quelquefois de très- 
loin , et que la grand'messe ne com- 
mence qu'à minuit, l'ennui g<')gne ces 
pauvres diables, ils tombent de fatigue 
et de sommeil , se renversent les uns 
les autres, se couchent sur les tombeaux 
et entre les colonnes ; ce qui , au mi- 
lieu d'une illumination brillante, 
produit des groupes et des tableaux ex- 
trêmement pittoresques : aussi voit-on 
plusieurs artistes qui ne manquent ja- 
maisde passer dansl'intérieur de Sain te- 
Marie-AIajeure cette nuit consacrée par 
eux à une observation d'un genre tout- 
à-fait nouveau. 

Dès que la cloche se fait entendre , 
les paysans se réveillent en sursaut 
pour adorer le Dieu qui vient de 
nattre. *- Figurez-vous un joli théâtre 
de pelit opéra, que le zèle et le goût ont 
également pris soin d'arranger pour une 
fête champêtre, et vous aurez une idée du 
presepio di natale « étable de Noël » . On 
voit en perspective des vallons, des bois, 



vous 

lointain sont des rochers , des ruines , 
un hameau près d'une de ces tours or- 
gueilleuses qui semblent ne s'élever si 
haut que pour insulter aux chaumières. 
n y a dans ces ruines , dans la teinte 
sombre des forêts , dans cette verdure 
fratçhe, un contraste de couleur de l'ef- 
fet le plus gracieux. Ces collines et 
leurs habitations sont tout bonnement 
de carton. Mais, du moins \ les arbres 
sont réels : c'est bien de la mousse qui 
couvre les rochers : les prairies aussi 
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allont U retrouver encore en&ntf il 
est vrai , mai» faisant des miracles à la 
place qu'occupait Jupiter Capitolin, 
«^ Quelle magie le temps sait attacher 
aux objets les plus simples ! Avec quel 
charme Timagination se perd dans ces 
brillans souvenirs de grandeur et de 
gloire ! Ce champ du Vatican d'où par- 
taient les triomphateurs ; ce char su«- 
perbe que précédaient de riches dé* 
pouilles; ces fleurs semées sur les pas 
des vainqueurs ( ce peuple innombra- 
ble, ivre d'une joie barbare, et ne ces- 
sant d'insulter aux captifs ; ce temple 
de Jupiter, où les triomphateurs ne 
montaient qu'à genoux ; cette couronne 
^'or qu'ils offraient aux dieux ; ces 
vingt mille tables où s'asseyaient pour 
faire un repas de fête ce peuple et ces sol- 
dats : oui , je vois tout cela ; je sens 
aussi qu'avec ces illustres oppresseurs 
j'aurais étéKomain à leur manière.-— A 
la place de ces divinités qui comman- 
daient le meurtre et la vengeance pour 
favoriser les projets de princes ambi- 
tieux , est venu se poser un enfant « il 
hambvH> • le fils d'une humble femme, 
et d'un charpentier laborieusement oc- 
eupé à faire vivre sa pauvre famille ! 
|I1 bambino est une poupée au mail- 
lot, dont la réputation de vertu médi- 
cale est si grande, que chaque malade, 
d'un certain rang , veut invoquer l'en- 
fant divin. Aussit6t que le prieur de 
l'Ara «-Cœli a donné la permission de le 
voir, on dresse un autel devant le lit 
des souRrans , et c'est là qu'on place le 
dieu enfant. Quelquefois même le ma- 
lade obtient, par faveur spéciale, la 
permission de le tenir toute la nuit 
dans ses bras. Après cela, on meurt ou 
l'on guérit en trois jours. Si le bambi- 
ao vient à changer de couleur , c'est un 
signe infaillible de guérison. Telle est 
la pieuse erreur que l'habileté des as- 
sistans £iit toujours contribuer au ré- 



tablissement du malade. On sait ea 
efiet combien est puissante la réactioa 
du moral sur le physique. Que ne pcuU 
on opérer en agissant fortement sur H- 
mi)gination ! 

Si nous demandions maintenant l 
l'un de nos lecteurs quelle idée il 8€ 
faity d'après mon récit, des églises de 
Rome , nous croyons que sa réponse 
serait une reproduction très-fidèle de 
la vérité. Certes nous avons du insister 
sur ce point important. L'église, c'est 
Rome, c'est en quelque sorte lltalie 
tout entière. Les confréries religieuses 
absorbent toute la population. Rome 
seule compte plus de soixante de ces 
sociétés. Les plus fameuses sont celles 
du Panthéon, toutes composées d artis- 
tes. Les Sacconi viennent après. On 
leur donne ce nom à cause d'un sac de 
grosse toile écrue dont ils sont affublés ; 
ils vont nu -pieds. Les Antoniens ont 
eu jusqu'à dix mille confrères vivans, 
des princes pour prieurs ou chefs , et 
de nombreuses filiations en Europe, 

On pense bien que toutes ces asso- 
ciations, qui relèvent directement ds- 
l'église, sont jalouses de remplir les do- 
voirs qu'elle impose à ses disciples. 
Les frères sont en efiet partie inté* 
grante de toutes les cérémonies reli- 
gieuses. Partout on les voit dans lés 
temples, agenouillés devant les auUk 
ou dans les confessionnaux. C'est à ces 
derniers surtout qu'ils ont recours le 
plus fréquemment. Là, ils viennent 
presque tous les jours réclamer l'ab- 
solution de leurs fautes, Sont«-ils pai^ 
donnés , ils se retirent satisfaits et 
tout prêts à en commettre de nouvelles. 
Telle est la foi qu'ils ont en ce sacre- 
ment qu'il fait taire jusqu'au remords 
dans l'Ame de ceux qui ont commis 
des crimes. Après s'en être confessés, îk 
se croient innooens ou à peu près, st 
c'est ce qui explique l'aîr de triomphe 
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^e IxBaneoup de coupables condamnés 
au supplice conservent jusqu'au der- 
nier instant. Ils se croient purifiés de 
toutes souillufes parce qu'ils se sont 
confessés, et ils entrevoient les portes 
du paradis ouvertes pour les recevoir ^ 
sans songer que le repentir est la pre* 
mière condition nécessaire pour don- 
ner à la confession toute son efficacité. 
Dans l'intérieur des églises on lit les 
inscriptions suivantes , placées sur les 
confessionnaux : Pro gallicâ linguâ : — • 
Pro hispanA — s Pro anglicâ — t Pro 
italicâ --*. Ces inscriptions servent 
de guide aux fidèle» étrangers. Il est 
d usage , en entrant d^ns ces cellules, 
d y demeurer même après que la con- 
fession est finie, jusqu'à ce qu'on soit 
averti par un léger coup de baguette 
de se retirer. Voici comment Simond, 
témoin oculaire, rapporte ce fait : 
« Nous avions remarqué , en entrant , 
une femme à genoux devant un de ces 
confessionnaux, et une heure après 
elle y était encore, lorsqu'une baguette 
blanche, sortant du sombre guichet , 
toucha la pécheresse, qui, se levant aus- 
sStôt, ajusta son grand voile et dispa- 
rut, soulagée d'un pesant fardeau , et à 
même de recommencer. » 

On le sait, rien n'est plus vanté que les 
cérémonies de la semaine sainte à Rome. 
Hous croirions frustrer le lecteur d'un 
plaisir qui lui est dû, si nous omet- 
tions de lui décrire des fêtes qui ont 
toujours attiré beaucoup de curieux à 
Bome, et prodigieusement augmenté 
la puissance et les richesses de 1 église, 
par les pèlerins de tous rangs qu'elles 
amenaient dans la ville étemelle. 

Rome , pendant le carême , est litté- 
ralement une ville morte, et il est im- 
possible devoir un contraste plus frap- 
pant que Rome le vendredi , et Rome 
le samedi qui précèdent le dimanche 
des Rameaux. Naples et Florence cè- 
R. 



dent leurs résidences d'hiver pour ces 
réjouissances sacrées. Ceux qui ont 
émigré les derniers jours du earnaval 
reviennent avec les premiers jours de 
la semaine sainte. Le roulement des 
chaises de poste, le claquement des 
fouets des courriers, la lecture des pas*- 
seports, les hôtels comblés d'étrangers, 
donnent un nouvel aspect à des rues , 
peu d'instans avant solitaires et silea^ 
cieuses. 

C'est qu'aussi le moment important 
arrive. Les dames prennent le solen» 
nel vêtement noir; mais elles négligent 
trop souvent le voile d'ordonnance. On 
sait qu'une ordonnance défend à toute 
femme de paraître sans voile devant le 
pape. Les dames anglaises oublient 
toujours ce devoir, et les Clerici sont 
très-afiairés h leur attacher avec des 
épingles des mouchoirs de poche qui 
cachent leurs visages, et à les conduire 
ainsi k leurs places dans la chapelle 
du Quirinal, comme si elles allaient 
jouer à colin-maillard. 

Il serait trop long de décrire jour par 
jour les cérémonies qui remplissent la 
semaine sainte à Rome. Que les lec- 
teurs curieux de ces détails aient re»- 
cours à l'excellent ouvrage de l'abbé 
Cancellieri , auteur d'une petite bro- 
chure sur les cérémonies de la semaine 
sainte dans la chapelle pontificale. Ils 
verront comment les cardinaux prêtent 
obéissance au pape le dimanche des 
Rameaux, avec quelle pompe les ra- 
meaux sont bépis par le pape et par le 
clergé dans toute sa magnificence. Le 
mardi saint n'ofire rien de bien remar- 
quable , mais à partir du mercredi il 
est certaines cérémonies, trop connues 
et trop dignes de l'être , pour que 
nous les passions sous silence. 

Malgré les sommes inunenses que 
Saint-Pierre a coûté, peu de cérémo* 
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nies de ^l'église ont lieu dans sa vaste 
enceinte, les plus imposantes sont ac« 
complies dans les chapelles Sixtine et 
Pauline. Le premier de ces deux édifices, 
quoique d'une belle et spacieuse archi- 
tecture, est toujours trop petit pour le 
nombre des spectateurs qui s y rendent 
en foule le mercredi afin d entendre 
chanter le Miserere. C'est àlofEce appe* 
lé Ténèbres qu'on entonne cette admira^ 
ble composition d'Alegri, à deux chœurs 
età quatre voix. Lorsqu'on entend cette 
délicieuse musique , on ne se croit plus 
sur la terre , mais transporté dans la 
région des anges , et entendre une mu*- 
sique céleste. Quelle mélodie ! quelle 
harmonie parfaite ! Qu'elle est vraiment 
sacrée cette musique émouvante , à la- 
quelle on ne peut refuser des larmes ! 
Dans certaines parties, les sons adoucis 
et couverts comme ceux de la sourdine 
de l'orgue arrivent à l'oreille et s'é- 
vanouissent comme les soupirs des 
vents sur la harpe éolienne. A mesure 
que la musique devient plus triste et 
plus solennelle, les lumières disparais- 
sent l'une après l'autre , et au moment 
où les derniers sons du Miserere expi- 
rent dans la chapelle , la lueur du der- 
nier cierge vacille et s'éteint. Qu'on 
juge de l'effet que peut produire sur 
des imaginations vives et poétiques la 
combinaison de toutes ces circonstan- 
ces avec le mystère redoutable qu'elles 
rappellent ! 

Le jeudi saint, toute la population de 
Romese porte en processions infinies du 



monie. Chacun veut voir le pape laver 
les pieds aux treize pèlerins dans la 
salle Clémentine. Que ne donnerait-on 
pas pour être témoin de cette cérémo- 
nie, dans laquelle le chef de la chrétien- 
té donne la marque la plus touchante 
de la charité et de l'humanité chré- 
tienne. Sa sainteté est escortée de deux 
prélats munis chacun d'un bassin. Dans 
Tun, il y a treize essuie-mains. Dans 
l'autre, treize bouquets de fleurs qu'on 
distribue aux treize apôtres après la 
cérémonie. En même temps le tréso- 
rier leur fait présent d'une médaille en 
or et d'une en argent. 

Le vendredi saint, le tumulte est 
moins grand. Au Vatican, un dîner 
somptueux est donné au conclave et au 
corps diplomatique. Puis le sublime 
Miserere vient rappeler les prélats au 
souvenir du néant. Quand les derniers 
versets se perdent dans les airs , cha- 
cun se dirige vers Saint*Pierre. La 
brillante illumination des colonnades , 
des portiques , des escaliers , les gar- 
des, la foule de jolies femmes et d'hom- 
mes élégans, donnent à ces avenues un 
air tout-à-fait splendide. 

La croix illuminée et l'adoration du 
pape et des cardinaux sont les motifs 
d'attraction de cette soirée. Les cent 
lampes d'un airain éclatant qui brû- 
lent jour et nuit autour du tombeau de 
Saint -Pierre sont éteintes ce jour-là. 
Une croix de flamme, dite croix lumi- 
neusej suspendue de la coupole devant 
le baldaquin du grand autel , n'éclai- 



côté du Vatican. On se presse vers le rant que l'espace au-dessus duquel elle 
portiiil de la chapelle Sixtine , qui res- est placée , et laisse tout le reste dans 



semble, avec sa double garde, à une en- 
trée d'un passage militaire, aussi difficile 
à défendre qu'à attaquer. Une scène de 
confusion impossible à décrire accom- 
pagne cet empressement général. Les 
suisses de sa sainteté balaient tout 
.devant eux pour faire place à la céré- 



la majesté des ténèbres , interrompues 
en quelques endroits par une lampe 
étincelante. Tel est l'effet des clairs 
obscurs, et le contraste magique des 
lumières et des ombres , que les jeunes 
peintres ne sont pas les derniers à visi- 
ter la croix de Saint-Pierre. 
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Le samedi qui n'ofire aucune céré- 
monie imposante se passe dans le si- 
lence et dans la tristesse. C'est une 
image de la descente de Jésus aux en- 
fers. Mais le soir qui précède Pâques 
annonce, par diverses marques de joie, 
le jour de triomphe qui doit le suivre , 
et la fin de la longue pénitence qu'il 
termine. Les boutiques de Rome sont 
éclairées avec profusion, et présentent, 
employés à des symboles de piété, tous 
les comestibles de consistance plasti- 
que ou de forme malléable. Ainsi j'ai 
TU des madones curieusement moulées 
en beurre , des enfans Jésus en lard , 
et un saint Paul entouré d'une gloire 
de saucisses. 

Le jour de Pâques Toffice est célébré 
dans Saint-Pierre, et c'est alors que l'é- 
glise montre toute sa splendeur, et dé- 
ploie sa magnificence dans un site 
digne d'elle. Des tentes et des drape- 
ries fantastiques s'élèvent au-dessus 
des murs de marbre : la façade de l'é- 
glise est envahie par les cardinaux , du 
milieu desquels , comme une déité à 
peine visible , réduite à un point , par 
l'extrême élévation, apparaît le pontife. 
II bénit Rome et l'univers, tandis que 
les fidèles se prosternent contre la terre, 
les cardinaux lancent des indulgences , 
les tambours battent , le canon gronde 
avec majesté, et la cérémonie finit avec 
le jour par le feu d'artifice de Saint - 
Pierre et l'illumination du Vatican. 



En parcourant les rues de la ville, on 
trouve à chaque coin des images de la 
Vierge. Les plus belles églises sont 
sous Tinvocation de cette reine du ciel, 
et comme, dans Rome, le culte de la 
Vierge va jusqu'à l'idolâtrie, son image 
est dans les appartemens du prince 
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comme dans l'humble demeure de Par- 
tisan. Des milliers de lampes brûlent 
nuit et jour en son honneur. Les enfans 
la révèrent dès le berceau ; la vieille lui 
offre sa chandelle pour gagner à la lote* 
rie : les jeunes filles, pressées de se ma* 
rier, l'intéressent à leur passion : l'ivro- 
gne même ne jure que par la madonna. 
Tous les vœux, tous les hommages sont 
pour elle. 

Toujours nous avons trouvé un grand 
charme dans le culte de la Vierge. La 
madonna ne représente-t-elle pas la per^ 
fection de la femme? Elle est toute 
bonté, toute beauté, toute vertu. Quoi 
de plus doux que d'adresser sa prière 
à celle qui est si modeste et si indul- 
gente, et qui, bien plus , est revêtue 
du caractère touchant et sacré de mère ! 
Que les poètes et les orateurs s'atta-' 
chent dans leurs éloquentes images à 
peindre la Vierge invoquée par de 
puissans guerriers : qu'ils opposent la 
férocité des adorateurs à la douceur an* 
gélique de la Vierge adorée : que dans 
leurs tableaux vigoureusement colorés 
ils représentent une mer orageuse, des 
bâtimens battus par les flots entr ou- 
verts pour les engloutir, en un mot, 
toutes les horreurs d*une mort immi- 
nente : puis des marins couverts d'écu- 
me, abattus par la fatigue, mutilés par 
les eaux , et s'agenouiUant pour invo« 
quer la Vierge , . . . la Vierge, c'est-à-dire 
une faible femme, dont la faiblesse ma- 
térielle contraste si puissamment avec la 
rage des élémens déchaînés , et dont la 
force est pourtant si grande , lorsqu'as- 
sise sur des nuées d'or, entourée de ché- 
rubins aux ailes diaprées d'azur, sa priè- 
re monte comme un doux parfum vers le 
Tout-Puissant... Pour nous, historiens 
sévères, auxquels ces poétiques images 



sont interdites , contentons-nous d'a- 
vouer hautement combien le pieux 
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symbole de la madonna est digne de 
▼énératioD et d'amour. 

Un spectacle, que l'étranger le 
plus froid et le plus insensible n'a pu 
voir sans émotion^ est certainement ce- 
lui des funérailles. C'est l'usage, à 
Rome , de porter les morts à leur der* 
nière demeure sur une litière , et le vi- 
sage découvert : la cérémonie a lieu le 
soir, aux flambeaux, et des pénitens , 
affublés d'un sac percé de trous pour 
les yeux, le corps ceint d'un cordon^ 
un livre et un cierge à la main, suivent 
le convoi en chantant (PI. 191). La 
vue de ces fantômes est imposante, et 



Saint-Pierre offred'aiUeunmiilecon- 
trastes piquans : de pauvres paysans, 
chargés de leur bagage, se prosternent 
sur ce pavé de marbre, et devant ces 
autels brillant d'or et de pierreries ; ils 
ont , en entrant , baisé la porte sainte 
que des Anglais et d'autres voyageurs 
profanes et peu discrets couvrent de 
leurs noms : des gens du peuple causent 
de leurs aifaires devant un confessional 
avec leur confesseur, et cette coafé* 
rence préliminaire est suivie du 8acre«- 
ment qui amène les fidèles. Un péni- 
tencier , armé d'une longue baguette, 
frappe légèrement sur la tête dea fidèles 



Ton ne saurait se défendre d'une pro* qui s'agenouillent devant lui. Cette 
fonde émotion lorsque, rangés autour espèce de pénitence publique relève 



du mort qui repose à leurs pieds sur le 
pavé de l'église, leurs chants invoquent 
encore pour lui la miséricorde divine^ 
lorsque, pour la dernière fois, ils éclai* 
rent son visage, lorsqu'après s'être age- 
nouillés auteur de lui , en prières , ils 
éteignent leurs flcimbeaux, et le livrent 
à la nuit, à la solitude, au silence, au 
temps qui n'aura plus de fin. Le drame 
est, en vérité, très-fort de situation, et 
il ne saurait être mal joué par l'acteur 
principal. Quaiit aux autres, ils n'ont 
besoin que de leur sac, de leur livre, 
de leur flambeau, qui brille un moment 
et s'éteint bientôt. L'imagination du 
spectateur fait le reste. 

Mais revenons à Saint-Pierre d'où ces 
digressions nous ont éloignés. L'inté- 
rieur est plutôt riche, orné, magnifique, 
que d'un goût pur : le mauvais, l'exagéré 
qui y abondent ne laissent pas dans son 
ensemble de contribuer àî'efiet et d'ar 
voir une sorte de grandiose. On doit 
surtout éternellement regretter , pour 
l'élégance et la majesté de l'édifice, que 
la croix grecque de Michel- Ange n'ait 
point été préférée à l'allongement de la 
croix latine adoptée par Charles Ma- 
deme. 



des péchés véniels. Les pénitenciers 
des diverses langues viennent recevoir 
à leur tribunal les aveux diiféreni, 
mais, au fond, toujours les mêmes , de 
notre fragilité et de notre misère : dei 
confréries rangées avec ordre , ou des 
religieux font leurs stations aux di- 
vers autels, tandis qu'au loin retentis- 
sent les chants graves des prêtres célé- 
brant l'office dans la chapelle du chœur, 
le bruit de l'orgue et la lente harmonie 
des cloches de Saint-Pierre. Quelque- 
fois la basilique est un vaste et silen- 
cieux désert : les purs rayons du so- 
leil couchant éclairent et pénètrent de 
leurs feux dorés le fond diaphane da 
temple, et viennent frapper quelque 
brillante mosaïque, copie impérissable 
d'un chef-d'œuvre de la peinture ; tan- 
dis que quelque artiste, ou quelque 
sage détrompé des choses de la vie, se 
livre dans un coin écarté à de profondes 
rêveries, ou qu'un pauvre homme dort 
plus profondément encore, étendu sur 
un banc. 

Nous aurions fort à faire si nous 
voulions citer au lecteur toutes les 
merveilles de sculpture et de peinture 
que Saint-Pierre contient. D'ailleurs, 
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cette nomenclature serait fastidieuse 
au lecteur. Bornons -nous à nommer 
Timmortelle coupole de Michel-Ange, 
le mausolée de Paul m, la chaire de 
Saint-Pierre, le tomheau d'Urbain vni, 
ceux de Jacques ii , roi d'Angleterre , 
et de Catherine de Suède , le célèbre 
bas-relief d'Attila, la chapelle Clémen- 
tine, et enfin le monument Rezzonico, 
qui mit le comble à la réputation de 
Ganova. 

D après les registres de la chancel- 
lerie relevés par Fontana , les dépen- 
ses de la basilique de Saint-Pierre s'é- 
levaient, au commencement du dernier 
siècle, à 46)800,498 écus d'argent, 
(environ deuT[ cent vingt millions de 
la monnaie actuelle), dont un diisième 
au moins avait été employé sous la direc- 
tion du Bernin : la chaire seule avait 
coûté plus de 107,000 écus. Mais c'est 
à tort qu'on est convenu de regarder la 
vente des indulgences , entraiuée par 
ces dépenses , comme la cause de la ré- 
forme. Luther aurait bien su trouver 
un autre prétexte sans celui-là : c'est 
ainsi que la contribution levée pour la 
guerre contre les Turcs excita peu 
après les mêmes résistances. 

Il faut monter à la coupole pour ju- 
ger véritablement del'étendue deSaint- 
Pierre, et admirer complètement Mi- 
chel-Ange. Il avait cinquante-sept ans 
lorsqu'il posa la calotte de cette cou- 
pole. Pour y parvenir , il faut entre- 
prendre une sorte de voyage. Une po- 
pulation d'ouvriers toujours occupés 
des réparations, habite le sommet du 
temple, qui semble une pkce publique 
en l'air. Un escilier conduit sur l'en- 
tablement intérieur , près de la ma- 
gnifique promesse faite au premier 
apôtre, et inscrite en caractères de six 
pied» : Tu es PetruSj et super hanc 
petr€im œdificabo ecclesiar^ meam. De 



fommet du temple, et qui pexit «Ate* 
nir jusqu'à seize personnes assises , on 
jouit du plus magnifique aspect de I4 
ville et de la campagne de Rome. 

Le Vatican réprésente la nouvelle et 
religieuse grandeur de Rome actuelle , 
comme le Capitole représentait la gran- 
deur belliqueuse et triomphante de 
l'ancienne Rome. Mais ce palais, jadis 
fameux par ses onze mille salles' 1 celte 
cour pontificale, long-temp» si ibs- 
tueuse, respirent maintenant la sim- 
plicité et la modestie , et la dépense 
actuelle du pape, dit M. Valéry, ne dé- 
passe guère le traitement du pru- 
dent de notre chambre des députés» 
Le Vatican ne tonne plus : il n'est de 
nos jours que le plus vaste des musées, 
et un monument curieux des talens 
de Bramante, de Raphaël, de San-Gal- 
lo, de Pirro Ligorio, de Fontana , de 
Charles Maderne et du Bernin. 

C'est avec plaisir qu'en présence d'un 
sujet aussi beau et aussi vaste que le 
Vatican, nous recueillerions tous nos 
souvenirs pour tracer au lecteur, dans 
cadre resserré, mais -énergique , 



un 



l'histoire poli tique et religieu%e des sou^ 
verains qui habitèrent ces lieux ; leur 
influence sur leur sièdeet sur la civili- 
sation; histoire curieuse, s'il en fut 
jamais, et qui ofire de riches moissons 
au philosophe et au romancier, ou bien, 
dans un essor moins ambitieux, nous 
aimerions encore à décrire cette admi- 
rable chapelle Sixtine, oùMichel-Ange 
s'est immor.talisé par son Jugement 
dernier. Mais si nous ne pouvons trai- 
ter un si beau sujet avec tous les déve- 
loppemens qu'il réclamerait , au moins 
tâcherons -nous de donner au lecteur 
des aperçus principaux qui pourront 
lui tenir lieu de plus amples détails. 
'. Le Vatican est le palais des papes 
C'est là que se trouve le siège de cette 



la fameuse boule de bronze , placée au puissance qui a fait trembler sur leurs 
R, 5o' 
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twènet loua lofi souvomins de TEurope. 
L'étendue de ce palais est immense. 
Cependant nous ne prendrons pas la 
peine décompter les treize mille cham- 
bres qu'il renferme, suivant le calcul de 
quelques voyageurs doués d'une pa<f 
tience que nous admirons sans l'imi- 
ter. Nous ne chercherons pas non plus 
si le chiffre des vingt-deux mille fenê- 
tres dii Vatican est eiact. Nous corn* 
menceroQS immédiatement notre visite 



premiers chants manuscrits de la Jéni* 
salem, faits par le Tasse k diic«neuf ans, 
enfln un grand nombre d'ouvragesgrecs 
et latins de la plus grande valeur. 

Le musée fut commencé, il 7 a cin* 
quante ans, dans une cour et un 
jardin. Ce musée est le plus beau, 
le plus riche, le plus admirable des 
musées. On ignore ce qu'on doit le 
plus admirer, soit du Bêle des derniers 
pontifes, soit de la singulière fécondité 



par la bibliothèque, qui possède, dit- d'une terre qui , «n si peu de temps , 

. î . .11 1 ^* ^ produit tant de chefs-d'œuvre. 

L abbé Barthélémy avait calculé que , 
malçrré les ravages des siècles et les 



on, cent cinquante mille volumes , et 
qui a été successivement enrichie par 



tous les représentans de saint Pierre , 
depuis le pape saint Hilaire. Au reste, 
tel est le mystère de ses armoires, qu'on 
ne se douterait guère des richesses lit- 
téraires qu'elle contient, et que le voya- 
geur qui l'a traversée n'est véritable- 
ment frappé que des peinlures, des 
vases étrusques et de Sèvres, de la belle 
colonne d*aÛ)âtrc oriental, des statues 
du sophiste Aristide et de l'évéque 
Hippolyte, dont le siège offre, sculpté, 
le célèbre calendrier pascal. Sur une 
table de marbre , dans la salle des lec- 
teurs, pwsque toujours déserte, est 
le décret de Sixte - Quint , qui ex- 
communie tout homme , même le bi- 
bliothécaire ou les employés , qui 
ferait sortir un seul volume de labiblio» 
théque sans la permission autographe 
du pape. 



mutilations des barbares , le nombre 
des statues exhumées jusqu'à nos jours 
du sol de Rome dépassait soixante-dix 
mille. Quel ne devait pas être l'éclat 
de la ville éternelle, quand elle était 
peuplée par cette multitude de figures 
intactes, placées dans les somptueux 
édifices élevés de toutes parts ! 

Que le lecteur n'attende pas de mol 
la description de tous les chefs-d'œu- 
vre du musée du Vatican. Je noterai 
seulement les plus saillans. Au musée 
Pio-Clementino^estlesublimetorsed'A» 
pollonius. Michel -Ange disait qu'il 
était l'élève de ce torse dont, aveugle 
et vieux , il palpait encore avec ardeur 
les contours. Je ne puis manquer de 
nommer le Laoeoon , création magni- 
fique des Rhodiens Agisandre^ Pely- 



Parmi les manuscrits ou les copies di- -dore et Athénodore. On ne sait ce qu'i 
gnes d'intérêt, je citerai le Térence , du doit le plus exciter l'attention dans cet 



huitième siècle, les Rime de Pétrarque, 
la Divina Commedia du Dante, la ma- 
gnifique Bible latine des ducs d'Urbin, 
le rouleau mutilé, de trente-deux pieds 
de haut , qui représente une partie de 
l'histoire de Josué , le bréviaire de Ma- 
thiasCorvin, des lettres d'amour d'Hen- 
ri vni h Anne Boley n,enlevées à la France 
011 elles étaient plus naturellement pla- 
cées qu'auVa tican , «ne ébauche des trois 



immortel ouvrage, ou de la fbrce, ou 
de l'expression, ou de la doideur. Tous 
ces sentimens triomphent k la fois. 
Félix de Frédis, qui trouva le Laoeoon 
dans sa vigne, sous Jules n, mérite 
les actions de grâces de tous les ar« 
tistes. 

L'Apollon fut découvert près d'Ostie, 
dans les bains de Nércm, et M~ de Staël 
s'étonne ingénieusemoit qu*en regar- 
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dant cette noble figttfé^ il n*att pas L'habitatidnest t(Df!ioclè!e^lKm{^o&t 



senti quelijues mouvemexls généreux. 
Passons rapidement dans la salle des 
animaux , dans la galerie des statues , 
celle des bustes et celle des candélabres, 
pour arriver à la galerie du Vatican, 
qui n'a pas cinquante tableaux, et que 
trois ou quatre de ces peintures ren- 
dent la première galerie du monde. La 



et d'élégance ; elle a été bâtie à Timi- 
tatien des maisons antiques dont Pirro 
Ligorio avait fait une étude particu- 
lière. Cet babile artiste, qui joignait 
aux talens d'un architecte les connais- 
sances d un savant antiquaire, a su ra9- 
semblerdans un très-petitespaee tout ee 
qui pouvait concourir à faire un séjour 



Transfiguration^ que je citerai seule délicieux. Au milieu de bosquets de 

entre tous, ce chef-d'œuvre de la peiq»- vordure, et au centre d'un amphithéà- 

ture, loué, admiré, célébré depuis trois tre orné de fleurs , il construisit une 

siècles, fut payé a Raphaël un peu plus loge ouverte, qu'il décora de peintures 

de mille écu^ 4e la monnaie actuelle, et de fleurs agréables, il Télfva »w un 



il était destiné à Narbonpe, petite ville 
de France , dont le cardinal Jules de 
Médicis so trouvait alor» évéque, 

A tant do trésor» précicm que pos- 
aède le Vatii::a|ii , il £siut ajouter latelier 



i^pubAssemept baigné par les eapx d*u9 
ba3sin entouré de marbres, de fontaines 
jaillissantes, de statue? et de vesfs. 
Peux escaliers, qui conduiisent à des 
piliers abrités par de petit? murs or- 



de iQosaiîque , auqml SaipirPierre doit nés de niches et de banc? en marbre, 

tous ses tab}eau)(, le? loges de Raphaël, oflrent un premier repps k l'ombre de? 

exécutées sipon par lai , du moins par arbres qui les entourent, Deux portir 

le eortége de poutres qui l'aceompa- ques donnent entrée ^ une cour pavéi^ 

gnaieot toujoare au Vatican ; lappar» en compartimens de mosaïque, et dauf 

t«ment Borgia, qui doit son nom à laquelle on respire la fraîcheur d'une 



J'infâme Alexandre vi, et qiii pos'- 
Mde 1a &meu«e mosaKque, cpnnue 
sous le nom de noce Aldobrandine ; les 
chambres de Raphaël, triomphe de 
la peinture, où l'on voit la célèbre 
fresque de l'ineepdie du Borgo-^Vecs- 
efaio à Rome, et l'effet extraordinaire 
des trois lumu^res diflérentes du ta** 
bleau de la prison de Saint •* Pierre } 
«fiCn la chapelle Sistine ( P|, i88 ), or* 
fiée , enrichie , immortalisée par cette 
fresque sublime du Jugement dernier , 
dont Raphaël lui»-méme s'étonnait. 

Les jardins du Vatican , commencés 
par Nicolas v, furent agrandis et em^ 
bellis , BOUS Jule? n , par )e Bramante, 
Leur principal ornement est la yillc^ 
Pia ( PI. 199 ), commencée par le pape 
Paul IV, et terminé^ par «on successeur 
Pie IV , d'après les dessins du célébrai 



fontaine dont les eaux jaillissent de 
nouveau d'un vase en marbre pr^cieu^. 
Au fond de la cour, nn vestibule ouvert 
est soutenu par de belles eplonnes , et 
déporé de stucs et de bas -reliefs d'une 
composition admirable. Le? apparte- 
mens du premier étage sont enrichis de 
peinture? magnifiques, 

Enfin, du ^omm^i d'une petite loge 
qui s'élève au-dessus des b4timen?i on 
découvre les jardin? du Vatican, les 
plaines que le Tibre prppurt, et le? 
plus beau]( édifices de Homer Cette 
charmante habitation e?t entourée d'un 
fossé qui la garantit de l'humidité de 
la montagne sur laquelle elle est bâtif , 
Il serait trop long de faire l'énuméra- 
tion des artistes qui ont concouru à 
l'embellissement dç la villa Pia. N'ou- 
blions pas eependant le nom de Maro- 



Pirro Ligorio, architecte napolitain. Antonio Amulio, Vénitien d'origine. 
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décoré de la pourpre romaine, en 1 56 1 , 
par le pape Pie iv, lorsque les travaux 
de la maison de plaisance de ce souve- 
rain pontife furent entièrement termi- 
nés. 

Tel est le Vatican, dont le nom évo- 
que tant de souvenirs en tous genres. 
Nous ne pouvons mieux finir cette 



description qu'en rapportant le mot 
de lady Morgan : « La demeure du suc- 
cesseur de saint Pierre couvre plus d'es- 
pace qu*il n'en aurait fallu pour bâtir 
une capitale. Le Vatican, y compris 
Saint-Pierre , occupe un espace égal à 
celui sur lequel Turin est bâti !...» 



TOTAox Bx &OKX A yxaaA&x. 



Je ne dirai rien de mon départ de 
Home : quelle attention pouvais - je 
donner aux objets qui m'environnaient^ 
tandis que toutes mes pensées étaient 
encore pour la ville éternelle ! Mon âme 
était surchargée de sentimens ; mes 
yeux se trouvaient comme éblouis et 
fatigués de la multitude desmonumens, 
des objets de curiosité , des chefs- 
d'œuvre d'arts en tous genres qui avaient 
été oflferts à mon avide admiration. 

J ai déjà décrit la campagne ro- 
maine qui se prolonge jusqu'à Nepi, 
On sait , par conséquent , que ces lan- 
des immenses , dès lextrémité de leur 
frontière , déploient une stérilité , une 
.désolation complètes , qui s'étendent 
jusqu'à l'horizon le plus reculé. Plus 
on approche dé Nepi , plus on voit aug- 
menter cette horreur du désert ; les 
arbres et les buissons s'amaigrissent et 
finissent par disparaître entièrement. 

Bientôt on aperçoit Nepi^ élevée sur 
des hauteurs qui dominent une vaste 
solitude. Je m'y arrêtai un instant pour 
visiter le château auquel se rattachent 
quelques souvenirs d'antiquité ( F^oy. 
PI. 194 ). En voyant combien la ville 
était misérable , je ne pus m'empécher 
de penser au récit de lady Morgan 
qui, passant par cet endroit, et reje- 
tant le mauvais pain qu'on lui avait ap- 
|)orté , reçut cette réponse : «^ Que vou- 



lez-vous , on ne peut offrir ici que 1^ 
productions d'un désert. » Quand la 
saison du mauvais air arrive , tous ceux 
qui peuvent sortir de leurs maisons 
abandonnent ce triste asile aux vieil- 
lards et aux infirmes qui restent là 
pour mourir ou survivre encore quel- 
que temps aux victimes que le fléau 
vient réclamer annuellement. 

De Nepi à Cwita Castellana , rien 
ne trouble le silence de la solitude. On 
n'aperçoit pas une cabane, pas un 
symptôme d'existence humaine ; car 
personne n'habite où personne ne peut 
vivre. Cependant ces campagnes, qui 
doivent être le tombeau de ceux qui 
osent y demeurer , paraissent pleines de 
charmes. Ce qui est fatal à l'homme 
donne de la vigueur à la végétation. 
La surface onduleuse de cette région , 
autrefois volcanique , était couverte de 
buissons, venus spontanément, de mas- 
ses des plus riches arbustes qui éta- 
laient en vain leurs trésors; le genêt 
toujours fleuri , le genévrier et le pru- 
nier sauvage formaient des haies , en 
entrelaçant leurs branches défeuillées ; 
au-dessus de ce gracieux tableau on 
voyait se perdre dans l'horizon des 
bois de chênes et de lièges, plantés 
et cultivés par la seule main de la na- 
ture. 
- Nous n'aurions point fait mention 
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âe Giyitâ Gaste]lana , si , dans une 
plaine qui Ta voisine près de Borghetto, 
Macdonald, avec moins de huit mille 
Français , n'avait battu, le4 décembre 
1 798, quarante mille Napoli tains, qui ne 
purent l'empêcher de passer le Tibre, 
dont les flots n'avaient point vu ^ de- 
puis les Romains , des -guerriers aussi 
héroïques. 

De Nami , forte position , pourvue 
d'une citadelle ancienne et fort petite, 
la route, jusqu'à Terni, devient de 
plus en plus gracieuse ; elle traverse 
une campagne plantée d'oliviers , et 
d'ott l'œil peut apercevoir en même 
temps les vertes pLiinés .de l'Ombrie ^ 
et les sommets boisés de l'Apennin. 
De blanches maisons , jetées çà et là 
sur ce fond coloré d'un vert foncé, 
ressortent avec un éclat vraiment pit^ 
toresque. 

Terni j où nous parvînmes en peu 
de temps, est une ville charmante, 
qui a vainement prétendu à l'honneur 
d'avoir vu' naître Tacite. Qu'elle se 
console pourtant de cette gloire con- . 
testée, car la nature lui a accordé des 
richesses naturelles bien faites pour la 
dédommager des illustrations intellec- 
tuelles qui peuvent lui manquer. Cette 
ville est en effet célèbre par sa cascade , 
une des merveilles de 1 -Italie v dont 
lord Byron n'a pas hésité à dire. qu -elle 
valait toutes les cascades et tous les 
torrens de la Suisse mis ensemble. Le 
nom dislle Marmore , que la cascade a 
reçu, provient des incrustations que 
les eaux laissent sur les divers objets 
qu'elles touchent, et qui ressemblent 
à du marbre. Les stalactites et les sta- 
lagnites ont encore une certaine célé- 
brité par les formes bizarres d'arbres , 
de colonnes, de grappes de raisin, 
qu elles représentent. Cette admirable 
cataracte (PI. igS), formée par la chute 
duYelino dans la Néra , ne roule point , 
R. 



ne s'élance point avec impétuosité à 
travers des rocs escarpés et stériles ; 
elle tombe dans une riante vallée plan-» 
tée d'orangers ; elle répand au loin sa 
rosée incessante sur des fleurs et sur 
le gazon , et elle est tout-à-fait enhar- 
monie avec le ciel , le soleil et l'horizon 
italiens^ Malgré l'usage ^ elle doit être 
observée d'en bas. 

Ladj Morgan ^ dont lïous aimons à 
rapporter les récits , conçus dans un 
style et un esprit entièrement français , 
raconte avec un ainer regret comment 
elle fut empêchée, de visiter la su-^ 
blime cascade -de .Terni. «Les mules 
et la voiture' que nous avions retenues 
pour nous y rendre étaient employées 
par des voyageurs qui nous avaient dé- 
passés à Spoletto. Nous ordonnâmes 
donc de préparer les mules qui nous 
avaient été amenées , aussitôt qu'elles 
seraient reposées ; mais cet ordre excita 
un sourire général sur le visage des as- 
sistans. Notre conducteur nous suivit 
dans notre chambre , et nous dit que les 
mules qui conduisaient les étraingers à 
la cascade appartenaient au gouverne- 
ment , et que si quelqu'un tentait d'en 
faire monter' d'aiitrés , il serait logé 
pour quelques mois à la Bocca. Comme 
il: nous eut été fort incommode d at- 
tendre un Jour de plus , * nous fumes 
obligés d'abandonner notre projet , non 
sans maudire de bon cœur une de ces 
petites exigences du pouvoir qui pè- 
sent sur les jouissances les plus in- 
nocentes. » 

En sortant de Terni , nous aperçû- 
mes dans - les faubourgs les poUajuoli 
( marchands de volailles ) , conduisant 
à Rome leurs mules et leurs chevaux 
chargés de paniers pleins de marchan- 
dises vivantes. Les paysannes , coif- 
fées de leur bizarre cuffa ( sorte de 
voile de toile brodée, qui s'avance au- 
dessus des yeux, et est sbutenu par 
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une b»)eioe)i avee leupt corieU éear* 
latea j «t lfiur« jup«i de coaleurt tran« 
chantai, ammaient toute la toène , et 
dQ^Qaie^t h cette partie de Terni uae 
f atté qui «e trouve rarement dana une 
TîUo das état» romains. 

En traversant les ainuoaitéa boiaëei 
du iSomiTH), montagne dont le nom 
vient, dit-on, d'un, temple oonsaerd 
k Jupiter Summua y je trouvai les ar- 
bres encore riches, en feuillage, malgré 
1a saison déjà avancée. I^ea sapins et 
les genévriers se mêlaient aux ormes et 
aui chênes , et la terre était couverte 
daa plantes et des fleurs d'automne , 
eonnufis dans les ollmatp les plus sep* 
tentriooaux. La scène, quoique soli^ 
Utairo et agreste, n*était point sau^ 
vage ; des petits bois d'arbres verts 
me conduisirent vers Spoletto , que 
j'atteignis , non sans avoir maintes fols 
tourné les yeux vers le Mqnt&>Lupo, 
qui mérite d'être visité pour sa vue, 
sa tour du monastère de Saint-Julien , 
construction du X* siècle, et ses ermi*» 
tages, dont le plus considérable , eelui 
de la Madanna délie Grazie , renfer« 
me une très^jolie église. 

La citadelle de Spoletto , sur la hau- 
teur , offre quelques restes de murs 
eyclopéens.La porte dite d'Annihal, ou« 
vrage romain , du temps de Théodoric , 
atteste la résistance de la ville antique 
au capitaine carthaginois , et sa fidélité 
9lu% Romains. Elle montre aussi quellç 
devait être alors la fortç existence des 
villes municipales dltalie, pour avoir 
pu arrêter et braver un tel vainqueur. 

La cathédrale (PL 196), monument 
intéressant des premiers temps de la 
renaissance de l'art, présente un élégant 
portique dans le goût du Bramante; elle 
est ornée de grandes et belles fresques de 
Philippe Lippi Taneien. On 7 voit le 
tombeau de cet artiste aventureux, au^ 
quel M. Valéry a consacré quelques 



lignes dans son excellent livre sur TT- 
talie. Fugitif du elottre, esclave eu 
Barbarie, mort à Spoletto sa patrie, en 
14699 c'estoà-^lire à Tige do plus de 
soixapte ans, Philippe Lippi pareourut 
dans cette période de temps toutes les 
phases d'adversité et de bcmhear qnl 
peuvent oomposer la trame de Texis* 
tence humaine la plus variée. I) avait 
enlevé une jeune fille dont il eut un fils, 
célèbre aussi dans la peinture ; et ce 
rapt Ait la cause de sa mort, car les pa- 
rons de la jeune fille empolaonnèrenl; 
le ravisseur. Laurent do Médicis, pas- 
sant par Spoletto, pria les magistrats de 
lui laisser transporter à Florence les 
cendres de Lippi, qu*il voulait placera 
SaintopMarie-Jfouvelle ; mais les habi« 
tans, ne se souvenant plus que du talent 
de leur concitoyen et oubliant son in^ 
conduite, refusèrent cette favepr au 
proteetenr des artf , qui so borna à fiùre 
élever à Lip^i un tombeau magnifique , 
récompense fréquemment accordée k 
cette époque aux talens véritables ) 
l'épitaphe est de Politien. 

Les habitans de Spoletto, oités par 
un écrivain italien actuel , M. Reaini, 
pour leur esprit fin et rusé, portèrent 
le fanatisme politique au df mter degré 
de férocité dans les guerres eivilos des 
Guelfes et des Gibelins^ Je trouvodntis 
'une de leurs chroniques ce trait épott^ 
vantable, qui pourrait fournir un pa«- 
thétique tableau à noa peintres et à nos 
portes. Comme les Gibelins ineoisv 
diaient toutes les maisons de leurs nd-> 
versaires, une femme mariéo à im 
Guelfe, voyant 9on frère, Gibelin, faim 
mettre le feu à aa maison^ moata sur le 
haut de la tour avec ses deui enfans» 
et demanda grâce pour eux et poiur elle* 
même. Le Gibelin impitoyable lui cHa 
de laisser tomber dans les fiammea eee 
rejetons guelles, et qu'^ ee prix eUo 
aurait la vie sauve } mais ramowp lanv 
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ternel fut pltu fort que Tamotir de la 
TÎe ; die refusa le saerifice horrible 
qu'on lui demandait. Le frère mit le feu 
k la tour , et contempla de sanf^roid le 
supplice de sa sœur et de ses nereux. 

Entre Spoletto et Foligno sur les 
bords de la rivière , je vis un temple 
antique que les paysans appellent Tem# 
pio di Glitunno. Il est maintenant em- 
ployé « ad uso dei er istiani,» à l'usage des 
chrétiens. Tous les voyageurs anciens 
«t modernes en font mention; mais la 
meilleure description de son état actuel 
se trouve dans les notes historiques de 
Gbilde Harold. Malgré la ricbesse du 
sol, la mendicité se présente là dans 
êts formes les plus dégradantes. Lady 
JVJorgan assure que lorsque sa voiture 
parut en cet endroit, les femmes et les 
enfans se jetèrent contre terre et la 
baisèrent; puis, se relevant, ils se mirent 
k courir le long du chemin dans une 9lU 
titude frénétique, en criant i « Qualehe 
cosa pergli morti vostri! earitàl cari ta U 
Donnes quelque chose pour les morts 
que vous avez à pleurer! la charité ! la 
ebarité ! Je ne connais rien de plus tou* 
ehan t que cet appel du pauvre à la géné- 
rosité du riehe voyageur. Gli morti i^j- 
tri est un mot du plus haut pathétique. 
Au reste, comme il es t rare que les choses 
d'ici-bas n'offrent pasoon#tamment deux 
faces, Tune sérieuse ou triste, l'autre 
gaie ou souffrante, la Gn de la petite 
aventure de lady Morgan ne répond 
pas à son commencement. Etourdie 
des cris de ces malheureux, et'tou>* 
chéedeleurn)isère, Tillustre touriste 
fit arrêter |a voiture, et ordonna au 
domestique qui était sur le siège 
de donner quelques pièces de ipon« 
Baie. Celui-ci tira une pièce d'ar^ 
gent , demanda h une misérable vieiUe 
femme qui était à genoux si elle avait 
de quoi la changer. Elle répondit froi«^ 
dément i ^i , signore ; prit une bourse et 



donna de la monnaie. Pendant qu'il 
comptait des pièces de enivre à une 
petite fille, il demanda négligemment 
à la jeune mendiante combien lui avait 
coûté le collier de corail qu'il voyait à 
aoncott. Elle réponditaases indifiérem- 
ment t dix éeus. Le domestique de 
lady Morgan, regardant alors sa mat« 
tresse d'un air significatif, lui rappela 
ce proTerbe anglais, qui recevait en ce 
moment une application fort judicieuse 
et surtoutfortopportune s «Pity togive 
ère charity begpn. » La pitié donne 
avant que la charité ne commence. 

Dans la délicieuse vallée de la Spol^ 
tana» abondante en pAturages et baignée 
par le Qitunuius ( nom si mélodieux 
aux oreilles classiques), repose l'antique 
ville de Foligno^ qui paratt plus vieille 
qu'ancienne, et qui cÂrait, il y a peu 
d'années encore, tons les traits généri- 
que» d'une cité provinciale des états 
romains. Mais hélas I au moment de 
parler de cette ville, je ne sais quelle 
émotion m'attriste et m'arrête. Foli« 
gno, habitée par douze mille Ames ( 
cette cité, riche, industrieuse, bienbA-* 
tie , où venaient aboutir les routes de 
Rome, de la Toscan^, des Marches^ 
dont le commerce était si animé, est 
aujourd'hui en ruine par l'afireux trem- 
blement de terre du mois de janvier 
iBSa. Alors la malheureuse Italie Ait 
à la fois livrée aux orages du eiel et de 
la politique. Le couvent des religleu* 
ses, qui ont possédé si long-temps la 
vierge de Raphaël , dite de Foligno , a 
croulé tout entier. On a représenté (Pli 
197) l'église de ce couvent, nommée 
église de 8an«tFrancesco, parce qu'elle 
était consacrée à ce saint, dont on voyait 
le portrait dans le fameux tableau de 
Kaphaèl. Le clocher de l'église des Ca- 
maldules, rasé de fond en comble, après 
avoir chancelé sur lui-mémé , tomba 
sur le toit de l'église, qu'il perça, écrasa 
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Tautel^etCt rouler du saint-ciboire les 
hosties consacrées. Je crains bien que 
ce terrible événement n'ait causé à la 
ville un dommage qu elle ne pourra ja- 
mais réparer. ' 

Avant de quitter Foligno , nous rap- 
pellerons encore Téglise cathédrale, 
qui contenait une belle statue en ar- 
gent de saint K'élix, ancien évéque de 
cette ville. {Foy. PL 197, l'église San- 
Feliciano. ) ... 

A une lieue de Foligno on me fit 
voir la petite ville de Spello que le même 
tremblement de terre a fort maltraitée 
également, Spello est remplie d'antiqui- 
tés, parmi lesquelles on remarque au 
nord les restes grandioses d une porte 
romaine, dite porte de Vénus. On a pré- 
tendu y découvrir, en 1728, le tombeau 
de Properce, sous une maison encore 
appelée la maison du Poëte , et qui a 
donné ce nom à la rue servant de pro- 
menade. A côté d'une porte antique du 
mur longeant la route de Rome , est un 
gros bloc de pierre , sur lequel on a gra- 
vé un singulier distique , qui rappelle 
effrontément la gloire fabuleuse et les 
exploits de Roland. Les traditions po- 
pulaires et l'imagination italienne font 
véritablement de ce paladin l'Hercule 
du moyen-age ; elles ont multiplié ses 
traces, ses souvenirs, ses travaux assez 
analogues à ceux du héros antique , et 
l'Arioste ne fut que le brillant inter- 
prète de ces diverses traditions chantées 
et répétées depuis plus de six siècles. 
. Spello doit aujourd'hui sa réputation, 
surtout à l'excellent collège réformé et 
presque fondé par . M. le professeur 
Rossi , un des établissemens de l'Italie 
les mieux entendus, sous le rapport de 
l'enseignement, des principes moraux, 
des soins matériels et des exercices 
gymnastiques. 

L'éiilise de Sainte-Marie-des-Ansres, 
ce majestueux édifice bâti par Galeas 



Alessi et Jules Danti , sui" les dessins 
de Vignoles a été très-endommagé par 
le dernier tremblement de terre. Le toit 
s'est ouvert et refermé, la coupole et 
la tour se sont heurtées dans leur chute^ 
et huit colonnes ont été brisées. Au 
milieu de l'église était une petite mai- 
son devenue chapelle ; murs grossiers, 
dans lesquels saint François avait don- 
né sa règle , et résolut de pratiquer à la 
lettre la pauvreté évangélique. 

Avant l'événement qui a si fort en- 
dommagé l'église et le couvent de 
Notre-Dame-des-Anges, lady Morgan 
avait visité ces édifices sous la con- 
duite d'un frère lai. C'était un jeune 
garçon, brusque et rougeaud, dont la 
bouche grimaçait jusqu'aux oreilles, 
et qui paraissait bien plus fait pour la 
charrue que pour le cloître. Gomme il 
soulevait un rideau mystérieux qui 
cachait un tableau représentant l'An- 
nonciation, il observa que les figures 
étaient toutes peintes d'après nature et 
faisaient portraits : Quoi ! dit la noble 
dame , quoi ! et l'ange aussi ? Tutti , 
tutti , répondit-il avec emphase ; e 
molto somiglianti sono. Tous, tous, et 
ils sont très-ressemblans. En montrant 
à l'illustre voyageuse la cellule et le jar- 
din de saint François (un petit terrain 
tristement enfermé dans de hautes mu- 
railles entre l'église et le couvent), le ci- 
cérone fit remarquer des rosiers fleuris^ 
et dit à l'illustre voyageur que c'était la 
couche d'épines sur laquelle le saint se 
roulait jusqu'à ce que son corps ne fut 
qu'une plaie , afin de plaire à Dieu , 
ou, comme disait le frère, à messire 
Dieu. 11 paraît cependant, ajoute lady 
Morgan,que cela ne plaisait pas à Dieu, 
puisque le lit d'épines que le saint avait 
teint de son sang pendant la nuit , se 
trouva le matin changé en un lit de 
roses aussi fraîches, aussi merveilles 
qu'on en ait jamais préparé pour TA- 
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mour. Le tuoine né put affirmer 
que saint François eut joui de ce lute 
voluptueux I mais il assura que les 
roses étaient toujours restées fleuries 
depuis^ Pour prouver la réalité de ce 
mirtidci j'objectclif dit "elle 9 qtle saint 
François Tirait daâs le douaième sié* 
clei et que Ces arbustes étaient des 
rosiers du Bengale i mais il haussa les 
épaules en disant : Questo è il miraooloi 
«Voilà le roiracle.s 

Le Dante , exact comfiie Homère 
daUft ê%ê descriptions ^ fl peint pittores« 
quement la situation àkAsêi$e^ en vue 
de laquelle nous nous trouvons main<* 
tenant 1 

^tfrtilo tiottt, dVUo môtite pedde , 

tin coUan fertile jitind d'un Inoflt élève. 

Cette ville^ triste^ déserte^ monasti* 
quoi toute remplie de saint François^ 
surmontée d'une haute citadelle^ ahan^ 
donnée et environnée de murs et de 
tours à oréUeaul , fut la patrie de Pro« 
perce. 

Sur la place ( Pli 198 )i Tancien 
temjde de Minerve ^ dont l'époque 
est incertaine I et qui paraîtrait mê- 
me avoir été consacré plus tard à 
Auguste^ est devenu Tégliae de Sainte- 
MarieKle«la*Minerve ou des Filippini* 
Cet édifice oflré un sUperbe portique 
de colonnes cknnelées , sous lequel ont 
été réunis divers fragmens. an tiques qui 
forment un petit, mais intéressant mu«- 
•ée. Des aqueducs « des tombeaux , un 
théAtre devenu depuis une écurie , un 
auperbe mur ^ fondation de Téglise 
Saitit^Paul) sont d'autres débris qui at- 
testent l'importance de l'ancienne As- 
aiseï 

Je pûftsai rapidement devant le mo- 
naaière et l'église de Sainte^Qaire^ qui 
possèdent le corps de l'illustre et pre- 
mière abbesse desClairesses. Quanta la 
petite église , la Chiesa nuova , je ne 
R. 



pus m'empècher de lui faire visite , car 
elle occupe remplacement de la maison 
où naquit saint François. On y montre 
la prison où le saint fut renfermé et 
lié une fois par son père 9 riche mar« 
cband, très-choqué de la sainte dissipa- 
tion de ses aumônes. Le jeune Fran* 
çois fut délivré par les tendres soins de 
sa mère. 

Le couvent d'Assise semble de loin 
une sorte de forteresse ( Pi. 199). L'é- 
glise inférieure de cette immense con- 
struction est sombre, austère, et respire 
la pénitence et la tristesse. Au-dessus 
d'un tombeau que Ton croit celui de 
rficolas Specchi, d'Assise, premier mé- 
decin du pape Nicolas y, est un super- 
be vase de porphyre, présent; de la 
reine de Chypre, Hécube de Lusignan. 
Cette reine est bien inconnue , mal- 
gré la beauté de son double nom^ qui 
rappelle les expéditions les plus hé«- 
roïques des premiers peuples anciens 
et modernes , le siège de Troie et les 
croisades. Le vaste mausolée d'Hercule 
de Lusignan est du Florentin Fuçcio : 
les deux anges qui soulèvent la draperie 
du lit sont gracieux. Hécube, assise, a 
une jambe en lair , passée sur le ge-« 
nou de l'autre , posture fort singulière 
pour une femme, pour une reine, enfin 
pour une statue d'église , et dont le lion 
rugissant, placé au-dessus du lit, pa« 
ratt horriblement choqué. 

Les quatre poétiques compartimens 
de là voûte de la croisée représentent 
les vertus principales pratiquées par 
saint François , telles que la pauvreté , 
la chasteté, l'obéissance, ainsi que sa 
glorification. Ces fresques, les plus bel- 
les de Giotto montrent à quel point il 
avait surpassé son maître Cimabue dont 
nous verrons d'autres peintures remar- 
quables à l'église supérieure. Le Dante 
fit sans doute allusion à ce triomphe de 
Giotto à Assise, dans les vers célèbres: 
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Cfedette Cimabas nella pintura 

Tener lo campo; ed ora ha Giotto il gridOi 

Si cbe la fa ma di colvt s' oscura. 

Cknabue crut OBCuper le premier ran^ dans la 
peinture; ipaintenant Giotto a toute la renommée, 
•i bien que la réputation de celui-là est obscurcie. 

L'église supérieure , brillante , lumi- 
neuse, forme un habile contraste avec 
l'église inférieure. Les fresques de Ci- 
mabue, les oieilleures de cetEnnius de 
la peinture, comme la surnommé Lanzi, 
sont étonnantes pour leur temps : celles 
de Giotto sont toujours admirables. 

Le.corps de saint François , retrouyé 
au mois de décembre 1 8 1 8, a été retiré de 
l'espèce de sancta sanctorum où il gi- 
sait enfoui. Le peuple croyait que saint 
François était caché dans un caveau de 
l'église , jusqu'alors inaccessible , qu'il 
y était toujours en prière ou en exta- 
se, et qn'ih ne devait en sortir qu'à la 
flu du monde-. Néanmoins, après cette 
fouille pieuse , qui parut h quelques 
gens du pays une sorte de profanation 
et de sacrilège, on mit le corps du saint 
dans un joli mausolée de stuc et de 
marbre, environné d'une grilla légère , 
luxe moderne,. qui choque sur un tel 
tombeau , regardé par Saccheti comme 
le premier du monde après le saint se* 
pulcre. 

Chanté si religieusement par le 
Dante et le Tasse , Saint François dont 
l'ordre fondé par lui à vingt -quatre 
ans subsiste encore depuis plus de dix 
siècles sans le secours de la force et des 
moyens matériels, fut un de ces hom- 
mes puissans , produits et appelés par 
l'esprit et les besoins de leur temps. 
Aussi eut-il pour premiers disciples 
et pour compagnons des hommes dis- 
tingués, des jeunes gens enthousiastes, 
des vierges belles et riches, des femmes 
du monde , et Tun des plus grands 
poëtes d'alors , le frère Placide^ qui 
avait été couronné par Tcmpereur Fré- 
déric II. Quant au peuple , il trouvait 



dans une pareille institution une sorte 
d'aifranchissement', de garantie, et il 
échappait, par son caractère de moine, 
à la condition de vilain. Il n'est point 
surprenant que les mœurs et la disci-» 
pline d'une telle multitude se soient 
promptement altérées. Nous avons rap-* 
pelé les accusations portées contre eux 
dès le temps même de saint Bonaven-^ 
tuire, moins de cinquante ans après leur 
fondation. Le déchaînement des grands 
écrivains du seizième siècle contre 
les vices des Frati est universel. Ma* 
chiavel , qui avait approuvé leur insti- 
tution jusqu'à prétendre qu'elle avait 
raniméle christianisme éteint, etqu'elle 
s'opposait encore à ce qu'il ne périt par 
les mauvais exemples des prélats et 
à^ clergé, peignait le frère Timothée 
dans son précieux ouvrage de la Miui^ 
dragore. L'Arioste et Gastiglione sem- 
blent injustes et exagérés, lorsqu'ils 
accusent les Frati de cruauté et des 
plus énormes crimes. Les faits démon- 
trent que les moines , malgré leurs 
scandales , n'ont participé à aucune des 
grandes catastrophes ou persécutions , 
et à aucun des massacres historiques. 
La satire la plus ingénieuse et la plus 
vraie de la Frateria se trouve peut- 
être dans une lettre d'Annibal Caro à 
un de ses amis, Bernard Spina, seigneur 
assez libertin , qui avait la fantaisie de 
se faire fraie. On peut regarder cette 
lettre conune un chef-d'œuvre de goût, 
de raison et d'éloquence. En voici un 
passage que nous traduisons textuelle- 
ment (Lettere dissuasorieix).« Ne pou- 
vez -vous être solitaire sans être frère ? 
Mais quoi? direz - vous, vdus voulez 
donc que je sois un ermite ? — Point. — • 
Je ne veux de ce titre ni du précédent ; 
mais je veux fair« de vous un homme , 
et un homme de bien, un véritable ami 
de Dieu. Pour mériter ce nom inappré- 
ciable, retirez-vous dans quelqu'agré^* 
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bletilla, avec vos livres, des passe- 
temps honnêtes, des exercices salubres 
pour le corps, tels que la chasse, la 
pèche, l'agriculture. Vivez alors dans 
la paix , mais avec dignité ; dans la re- 
ligion , mais sans hypocrisie. Eloignez 
de vous le vulgaire et la foule , mais 
non point les amis sincères. Rejetez 
le luxe et non les commodités ; ahsteneas- 
vous de brigue et d'ambition honteuse, 
mais non point de celle qui consiste à 
faire de bonnes actions. Par ce moyen, 
je pense, votre cœur goûtera de douces 
consolations ; vous serez bon et saint , , 
sans qu'il soit , pour cela , besoin de la 
robe et du nom Aefrate .' » 

L'ermitage de Sainte -Marie- délie- 
Carceri , au milieu des bois et des ro- 
chers, était le lieu de retraite de saint 
François et de ses compagnons, qui ve- 
naient j méditer dans de rustiques 
cellules. L'église, dont l'origine est 
incertaine, et que Ton a été jusqu'à 
croire bâtie par saint François, offre 
sur le mur un de ces nombreux cruci- 
fix parlans du moyen-âge. La grotte ou 
le lit de saint François , l'oratoire où 
il avait presque perdu la vue par ses 
larmes , sont d'autres monumens des 
travaux et des saintes douleurs de sa 
pénitence. AForatoire, on a placé le cru- 
cifix qu'il portait en voyage, et pendant 
se» entraînantes prédications. On ra- 
conte que le cardinal Peretti , neveu de 
Sixte-Quint, ayant obtenu ce crucifix, 
et l'ayant fait placer sur un riche au- 
tel, la sainte image s'évada de nuit, et 
retourna au fond de sa grotte pieuse 
qu eUe n'a plus quittée. 

Je continuai ma route à travers la 
belle vallée de Pérouse , dont la ferti- 
lité est vraiment extraordinaire. Je 
crois encore respirer la fraîcheur de la 
campagne dans cet instant où ma plu- 
me en retrace faiblement les traits. Le 
costume et le coloris des groupes épars 



sur la route, la coiffure isiaque des 
femmes , le manteau p<istoral des hom- 
mes, leurs cages de tourterelles, leurs 
paniers de fruits brillans s'offrent à ma 
mémoire comme les vives images que 
les marchés des peintres flamands lais- 
sent dans l'esprit. S'il a jamais existé 
une contrée créée par la nature pour 
donner à ceux qui l'habitent les plus 
douces jouissances qu'elle puisse accor- 
der, cette contrée est lltalie. C'est ' 
ainsi que s'exprime M. Valéry, le guide 
le plus judicieux et le plus sensible 
aux impressions du beau que puisse 
consulter un voyageur en Italie , et à 
qui je me plais ici à témoigner com- 
bien je lui suis particulièrement rede- 
vable. 

Pérouse^ sur une montagne, défen- 
due par une citadelle, jadis habitée par 
des papes, est un endroit pittoresque^ 
et dont l'aspect convient encore assez 
à l'ancienne réputation de férocité des 
habitans. Les fortifications qui entou- 
raient la ville ont été détruites par 
Paul m, qui 'fit placer sur le lieu des 
ruines cette menaçante inscription : 
jid cœrcendam Peruginonim aiida* 
ciam^Paulus œdificav^it, « pour répri- 
mer l'audace des Pérugins, etc. ». On 
sait, en effet, que les habitans de Pé- 
rouse, ayant fait la guerre au Saint- 
Siège en iSga , furent subjugués ; mais 
en i4i6, las de la domination du 
pape, ils reprirent les armes, et con- 
duite par le fameux capitaine Forts- 
Braccio, ils marchèrent à Rome, et fu- 
rent pendant quelque temps maîtres 
de cette ville.. Pérouse fut reconquise 
par le pape çh i^^2, 

La vue générale- de cette ville res- 
semble à celle de toutes les cités ita- 
liennes très - anciennes , depuis Flo- 
rence jusqu'à Naples ; une ou deux 
places , un certain nombre de rues 
étroites , malpropres , obscures , de 



Digitized by 



Google 



26(i 



hauts palais déituintelés , des éj^Iiaea 
iBBombi'ablea ( Pérouse n'en compte 
pas fiioiaé à% oeat tfois); des coUvena 
tombant an ruine* ^ ou nouvoUenlent 
restaurés I aye€ Une couche de hlano 
sur leurs vieilles murailles, et quel-< 
c[u6s jalousies neuves devant leuts pe*> 
tites fenêtres. 

Avant la révolution de 1 789, Pérousé 
contenait quafàute-huit établiSseraen* 
mofiastiques des deui sexes, et un nom^ 
bre d'églises proportionné* Plusieurs 
des premier» ont été rétablis f et j6 n'ai 
visité, parmi les defnières ^ que celles 
qui m avaient été désignées comme ren^ 
fermant les principauic ouvrages du 
maître de Raphaël , et les premiers eC 
admirables essais de son élève. Mait 
presque toutes les églises de la ville ont 
plus ou moins de tableaux du Pérugiù 
et de son école ( car la pauvreté le ren^ 
dait aussi laborieux que la nature l'a- 
vait fait ingénieux , et Ton conserve à 
Pérouse une note de lui , par laquelle 
il demande unelégère avance auK moines 
de Saint-Augustin , dont le cbceur et 
la sacristie sont ornés de ses ouvrages 
immortels « U existait en outre, daus 
Pérouse , un petit édifice où il ne reà* 
tait pas un pouce carré qui n'eût été 
couvert par le pinceau du Pérugin , et 
qui semblait avoir été légué par lui à 
sa patrie comme un monument de la 
perfection de son génie et de son dé- 
vouement patriotique ; on l'appelait la 
Loggia ou Gollegio del Cambio. Mais 
ce précieux monument des arts et des 
usages du quinaième siècle a été privé 
de quelques morceaux précieux par le 
traité de Tolentino« 

Je ne connais rien de pfus touchant, 
dans les histoires iconographiques, que 
le récit de Nasari , racontant de quelle 
manière Raphaël se rendait avec son 
vieux père à Pérouse, pour «iller se 
placer dans Técole de Piétro Yanucci 



L'JTALU*. 

oulePerugin« Le départ du bon vieil-' 
krd avec ce jeune homme plein d'ar- 
deur, dont le beau visage, bnidé du 
soleil, attire encore les regards au mi- 
lieu des meilleurs portraits de la gale-^ 
rie Borghèseà Rome^ les larmes versées 
par madonna Sanzio, qui aimait si ten« 
drement ce digne fils, leur arrivée à 
Pérouse, et la présentation de Raphaël 
au maître qu'il devait bientôt surpaa^ 
serj tout rappelle la simplicité dea 
UMBurs de ce temps* 

Des nombreuses cités qui se trouvent 
sous l'influence spéciale des successeurs 
de saint Pierre, Pérouse, très-voisine 
de Rome , est éelle qui a le plus largfr- 
ment participéà leurs bien£sits et à Uur 
intervention depuis ki restauratioaa do 
1814. 

Les biens de l'église, à Pérouse, étant 
échus' à l'état petidant la révolution , 
le pape , à sdn retour , is'osa point faire 
son profit de cette disposition révoiu- 
tiomaaife , et ion désir de rendre à ïé^ 
glise ce qui lui appartenait , jusqu'à la 
dernière obole, n'a été retardé dans son 
exécution que par les femontrancea de 
ses ministres , plus sages et moiua con- 
sciencieux* Un événement vint cepen« 
dant déjouer toute cette politique, et 
Pierre fut littéralement dépouillé pour 
couvrir PauL Quand le papd Pie Vu 
était simple bénédictin du petit cou« 
vent delà madonna dellfoce» il était 
liéd'anûtié avec un religieux du miknC 
ordre, remarquable par sou lèle et sa 
piété} la destinée des deux amis du 
cloître fut on ne peut pas plus diOe* 
rente. Chiaramonte fut appelé au trône 
qui , en représentant la majesté divine, 
s'élève ÀU-ddssus de toutes les puissan«- 
ces temporelles. Son ami , fra Périllo , 
resté fidèle à sa première vocation , se 
retira dans un ermitage, quand il fut 
obligé de quitter le monastère. Là, il 
vécut long«temps dans la retraite, et il 
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UB Ja quitta quo (mr uae m8{)iratioa du 
ciel, qui lui commandait de prendre la 
croix et d'aller préoher la festauration 
de l'église juëque sous les dôuieê somp« 
tueux du Quirinld , 6ù le pécheur apoi* 
telique était réinstallé sur sou trôneè 
Périllo obéit à l'appel^ 6t, se présentant 
à son anoien ami dani soU cabinet pon- 
tifical) iiradjUi*6, avec unevoiaprophé* 
tiqrte et toute Téâef gie d'un martyr ^ de 
relever l'église abattue ^ d'abandonnef 
le tentateur qui | sous la forme d'un 
ministre d'état | fikait toute son att«n« 
tion sur les intérêts tempof els< Le papDf 
ainsi travaillé par le aèle d'uû ami et 
l'éloquence d'un missiônnAîre inspiré | 
remit k fra Périllo un bref, una facolta^ 
qui lui donnait le pouvoir de oomman- 
der la restitution à l'église de tous les* 
biens dont on l'avait spoliée dans le pa« 
trimoine de saint Pierre, lui cédant 
librement la part qu'il atait eue danI 
les dépouilles i et le requérant de ras-* 
selnbler, âoùs la balinière consacrée de 
leur commune mèfe , tous ses fidèles 
adbérensy dispersés pat les forces révo- 
lationnaireè* Périllo partit comme un 
autre Pierre l'ârmite. Il prêchait , il 
menaçait f il soUioitait | il dénoUçait } il 
fit plui , il salèit des plantations d'oli*» 
Tiers y des vignes 9 des champs de blésy 
des bois de châtaigniers'; il ouvrit et 
remplit des couVens | et chassa des té« 
nanciert laïques des tnonastàres. Pé^ 
rouse , ainsi que Spoleto ^ Foligno et 
les principales villes où sa mission s'é« 
tendait 9 rejtrireut leur earaotëre pri- 
mitif d*iiiflueiice monacale. Les effets 
de son 2èle furent cependant moins mi- 
raculeUl qu'on ne s*y attendait; car les 
paresseux et les vauriens, promptement 
touchés par cette grâce qui leur ofirait 
ime vie aisée et des propriétés , se hâ^ 
tèrent de remplir les cloîtres , dans des 
vues qui tejudaitot plutôt au paradis 
R. 



dand ce monde qu'ati bonheur céleste 
dans l'autre. " 

Après avoir tttl*miné le grand ou« 
vrage que portait son diplôme ^ Périllo 
ee présenta encore au Quirinal 9 appuyé 
sur ce bâtdU pastoral qui avait ratniN 
né au berebil uu si nombreux trou* 
peAUi Mais il fut bien long «^ temps 
aVânt de pouvoir pénétrer plus ayant) 
et eelui qui avait ouvert les portes du 
ciel à tant de genl^ ne pouvait triom* 
pher de la vigilance diplomatique qui 
lui fermait celle du palais de son matlre. 
Cependant, des cardinaux , plus favo- 
ràblel aut deeseins de Périllo ^u'a ceux 
des ministres ^ lui procurèrent ^ dit^m ^ 
une seconde entrettie avec «a sainteté! 
et le cardinal Braschi le conduisit jus^ 
qu'ail cabinet pontifical ^ où il fut reçu 
av^ ces consolantes parole^ j « Tout 
Ce que tU aè fait est bien j bon et fidè* 
le serviteur» s Récompensé seulement 
par le tfuccés de àk missidn, sincère 
dans son lèle erroné f et désintérea* 
•é) comme le sont toujours les hom» 
mes persuadés ^ Périllo quitta le splen^ 
dide palais dé Pie vn^ pour retourner 
à son huUible Cellule, laissant les abbés 
et les prieurs qu'il avait enrichis et ré* 
tablis danâ leurs pouvoirs ^ jouir de 
leurs privilèges et de leurs tranquilles 
loisirÉ monastiques. îl me semble voir 
Femand«>Cort«a enrichissant son pays 
des résultats de ses admirables décou^ 
verteâi ouvraUt auk Portugais et à 
l'Eépagne une source dé trésors plus 
abondans mille fois que ceux de TlndUs 
et du Pactole, et allant ^ après de' si 
glorieux services ^ mourir ignoré et 
pauvre dans un coin de sa patrie. 

On voit dans la place Grimana une 
ancienne porte qu'on appelle TArc d'Au** 
guste. Nous en avons donné un des- 
sin (Pi. 199)) pour que le lecteur eût 
quelqu'idée des antiquités de Pérouse. 

La deiceûte de cette ville est si rtide 
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et si perpendiculaire, que les craintes 
qu'elle fait éprouver aux voyageurs ti- 
mides ne peuvent être dissipées que 
par la vue des paysages qui entourent 
la montagne de chaque côté de cette 
route tournoyante et périlleuse. Par* 
tout s'élèvent des clochers d'églises, des 
dômes de couvents au milieu de jardins 
magnifiques , de riches plantations d o- 
liviers, de vignes aboudiintes; car com- 
me le dit le proverbe toscan : 

Doys abitano i frati, h ^raua la terra. 
Les moines habitent où la terre est fertile. 

Eji suivant la route qui mène à Cor- 
tone, on côtoie pendant assez long- 
temps le lac de Pérouse, ou plutôt 
l'ancien lac de.Trasymène, dont le 
nom historique est un des plus beaux 
fleurons de la couronne militaire d'An- 
nibal. Enexaminantleslocalités, on suit 
très-bien le récit que Polybe et Tite- 
Live font de celte bataille : « Q)mptée, 
dirent -ils fièrement, parmi le petit 
nombre des défaites du peuple ro- 
main » . On peut juger encore comment 
leconsulFlaminiusavaitfaitune étroite 
et mauvaise retraite le long du lac, et 
l'on s'attend presque à voir déboucher 
et s'élancer des montagnes la cavalerie 
numide pour s'opposer au passage. Le 
souvenir superstitieux de ce désastre 
produisit, pourrait-on dire en parodiant 
Thistorien latin,' une des fréquentes 
déroutes des soldats du pape, battus 
au même endroit par Laurent de Mé- 
dicis. 

Cof tone, une des plus anciennes cités 
de l'Italie, est admirablement située 
sur une haute montagne. Ses énormes 
murs cyclopéens sont composés de blocs 
carrés, unis, sans mortier, comme' tou* 
tes les eonstructions.de ce genre. L'en* 
ceinte de la ville actuelle est exacte- 
ment la même que celle de la vîUe 
«mtique, et les portes modernes pa-^ 



raissent à la même place que les an- 
ciennes. 

Sainte-Marguerite et son monastère 
entouré de cyprès occupent le sommet 
de la montagne de Gortone. La vue 
est ravissante: sur la route on aper- 
çoit quelques débris de thermes ro- 
mains, donnés fréquemment comme 
un temple de Bacchus. L'église est l'ou* 
vrage de Nicolas et de Jean dePise, dont 
les noms se lisent sur le clocher. Une 
vieille fresque pleine d'expression re- 
présente la tendre Marguerite, simple 
villageoise des environs de Cortone, 
reconnaissant sous un tas de pierres 
le cadavre de l'homme qu'elle aimait. 
Le tombeau de cette sainte au doux 
souvenir, et don( la pénitence fut de- 
puis si austère , date du treizième siè- 
cle. Une couronne d'or ornée de pier- 
reries, etledevantd argent du tombeau, 
furent donnés par Pierre de Gortone, 
lorsqu"'il reçut de sa patrie des lettres 
de noblesse, et le dernier, dit-on, fut 
sculpté d après ses dessins. 

Dans une vallée, au midi, peu éloi- 
gnée de la ville, est la belle église de 
Sainte-Mirie délie Grazie , dite del 
Galcinajo , de la chaux , à cause d'une 
antique image peinte à l'angle du mur 
extérieur d'une tannerie, image véné- 
rée, jadis tédioin de divers miracles, 
et particulièrement de celui de ces 
bœufs qui, en labourant, s'agenbuil« 
laient chaque fois qu'ils passaient de-* 
vant elle. ^ 

Tolentino est une assez jolie petite 
ville y sur la rivière de Ghiento. L'égUse 
des Augustins est célèbre à cause du 
sépulcre de saint Nicolas , saint très- 
fameux et grand faiseur de miracles. 
Tolentino est maintenant remarqua- 
ble , comme ayant été le théâtre d'un 
événement provoqué par un faiseur 
de miracles, non moins extraordinaires 
que ceux du saiaté C'est là que fut 
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signé le traité entre Pie ti et Bona- 
parte, par lequel sa sainteté cédait 
aux Français, non-seulement TApollon 
du Belvédère et d'autres images idolâ- 
tres des païens, mais encore les riches^ 
ses de la châsse de Lorette , et la toi^ 
lette de la Vierge , à laquelle tous les 
souverains de 1 Europe avaient contri- 
bué à diverses époques. Le traité de 
Tolentino a, depuis long-temps, pris 
sa place parmi les événemens les plus 
singuliers des temps les plus singuliers 
que l'histoire ait jamais eus à consi- 
gner. 

Il faut gravir une colline escarpée 
pour arriver à Lorette , qui en occupe 
le sommet. Cette ville, la plus sainte 
et la plus pauvre de toutes les villes 
du m<Hide chrétien, est presque en- 
tièrement composée de petites bouti- 
ques et d'édifices ecclésiastiques : les 
premières sont exclusivement consa- 
crées à la vente de jouets religieux \ 
chapelets, rosaires de toutes qualités, 
depuis les grains de bois ou de verre 
jusqu'aux rangs d'ambre ou d'«utres 
matières précieuses; crucifix detain, 
de cuivre et d'or , reliquaires et reli- 
ques de fleurs et de plumes ; des nez, 
des yeux, des bras votifs, enfin tous 
les objets matériels dont la possession 
rend le ciel favorable, et est offerte 
au dévot pèlerin et au voyageur eu* 
rieux. 

Les édifices de Lorette sont la 
Cbiesa délia Santa Casa, et les bâtimens 
adjacens, occupés par l'évéque, les 
chanoines, les prêtres , les moines, les 
pénitenciers et le gouverneur; tous 
ees bâtimens sont vastes et commodes ; 
leur ordre est dorique et corinthien, 
et ils ont été élevés d'après les dessins 
de Bramante et de Sansovino : la place 
qu'ils décorent est ornée de plus par 
une belle fontaine. 

L'église de Lorette, bâtiment vaste 



et imposant , ressemble tellement à 
plusieurs autres églises déjà citées , 
par son architecture et ses orneniens , 
qu'on pourrait s'en épargner la des- 
cription , même quand elle ne se trou« 
verait pas dans tous les voyages an- 
ciens et modernes qui ont été écrits 
sur l'Italie: je dirai seulement que 
le trait distinctif de ce bâtiment est 
son caractère bizantin et son ana- 
logie avec les formes architecturales 
de Venise. La chaumière qu'on voit 
au-dessous du dôme somptueux de *ce 
temple magnifique, est encore un trait 
qui lui est particulier, quoique le 
mauvais goût et la. piété mal enten-! 
due l'aient privé d'une partie de sa sim- 
plicité originale. L'histoire de liado- 
rabile Albergo est inscrite sur les 
murs de l'église dans presque toutes 
les langues connues ; et une nouvelle 
édition en a été dernièrement publiée 
dans un petit volume qui se vend à 
Lorette même, pour prouver que cette 
maison est la même dans laquelle « la 
vierge Marie est née; maison qui se 
trouvait dans une des rues de Nazareth 
où le Christ a demeuré , et qui , après 
une longue suite d'années, a été trans- 
portée par les anges à Lorette , pour 
devenir le plus bel ornement de 11- 
talie. » 

La santissima casa . di Nazaretta , 
placée au milieu de l'église, n'a pas 
plus de douze pieds de hauteur et vingt- 
cinq environ de largeur. L'extérieur 
est incrusté de marbre travaillé en bas^ 
reliefs , et orné de colonnes corin- 
thiennes, et.de statues de prophètes, 
et de sibylles, groupes des plus hétéro-, 
gènes, et non moins mal assortis qu'une 
alliance entre les muses et les martyrs.. 
Les portes sont en bronze, et des lampes 
d'argent brillent en dedans et en de-, 
hors de la Santa Casa. Dans le centre est 
le maitre-autel, tellen^eAl éclatant dor, 
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et d« pierrei précieuses, que, lorsque tion y entasse depuis quinte cents sds? 

le prêtre officie , on croirait plutôt voir On les éval ue à dix millions sterling. Dix 

un grand^rétre de Plutus qu'un mi«- mille hommes ^ secràtemeru entûyés, 

nistre du dieu paulrre et modeste, adrolteaient conduits, Tiendraient à 

Derrière le grand autel est un espace bout de cette entreprise atec la plus 

qui parut à mes yeux ébbuis^ entière- grande facilité. Il reste une difficulté; 



ment couvert dW, si toutefois leà 
lueurs brillantes des lanlpes ne m ont 
pas trompé. Lh^ dans une niche où la 
Vierge eUe-méme la placée, on voit la 
miraculeuse statue^ Il est évident que 



la route n'est pas directe , et il faut pas^ 
ser par TApennin. Cependant^ avec de 
Tàudace, noh dans Texecution qui en 
exige peu ou point , mais dans le pn>* 
jety vous ferea une opération financière 



la sculpture n'avait pas fait de grands la plus admirable ^ et qui ne fera tort 



progrès à Naaaretk dans le temps ou 
cetie figure, en bois de cèdre^ a été 
taillée | quoiqu'oia prétepdti qu6 saint 
Luo en est lautèur. 

'La couronne que portait ancienne* 
ment la madonna était un présent de 
Louis xm : c'était Taccomplissement 
d un vceu, fait k la Vierge , par ce prince 
j^eux en oas qu elle lui accordât un 
fils ) et Louis kiv a été ainsi acheté au 
ciel par Son père ^ pour le prix de trois 
mille trois cents diamans ^ qui est le 
nombre de pierres contenues danslacou* 
ronne. Cependant la eouronne et tous 
les joyaui qui n'avaient pas été préala*» 
blément enlevés ont disparu à 1 époque 
du tndté de ToleUttno ; et les Français, 
ayant pris comme dbjet de curiosité 
la statue elle-même , ils la rendirent en 
1801 , sur les instances du pape > qui la 
garda six mois , puis k renvoya à Lo- 
retie,oùeUedftmeitt'adanslesaitotuaire« 
Au reste, nous avofts recueilli sur 
cet enlèvement de la madonna de Lo« 
rette des détails tottt-à*fait nouveaux, 
et que le lecteur lira sans doute avec 
plaisir. A propos de ses opérations 
contre le Piémont, voiei Tiastruction 
que Boâaparte, en 1796, avait reçu 
du directoire t « Gènes né doit pas être 



qu'à quelques moines. Dix mille hom* 
mes suffisent pour cette entreprise; 
leur marche inconnue assure le succès ; 
au besoin l'armée les secondera. » 

Le directoire, en écrivant cette lettre 
dictée par la cupidité ^ et qui Contient 
autant d'absurdités que de phrases, n a* 
vait pas songé combien il était inoppor<* 
tun de proposera Bonaparte une expé» 
dition au cœur de lltalie et le sacrifice 
du tiers de l'armée , quand il se trou* 
vait en deçà des frontières du Pié» 
mont. 

Dix mois après, le 10 février 1797 , 
lorsque la possession de la Péninsule 
fut assurée {lar la prise de Alantoue, la 
Casa Santa se trouva au 'pouvoir des 
Français, et le général Victor occupa 
Lorette* Le Vatican avait prudemment 
fiiit enlever le trésor de Cette église, 
enrichie depiiis si long-temps par les 
libéralités du monde chrétien. Il avait 
cependant laissé la statue 1 la vierge des 
miracles, celle à qui appartenaient cea 
trésors et Cette maison sainte. 

Bonaparte trouva piquant d'envoyer 

au directoire la statue de bois, simple 

et inutile trophée dont son avidité fis« 

cale dut être peu satisfaite* 

En descendant la hauteur sur b- 



éloignée de Loréttede plus de quarante- quelle Lorette est située, pour aller à 

cinq lieues (observez qu'il y en a cent cin-' l'ancienne ville d'Ancône, les monta- 

quante), ne pourrait«on pas enlever la gnes s'inclinent graduellement vers 

Gasa Santa et les trésors que la superti- l'Adriatique, qu'on voit, du haut d'une 
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de ces collines , se déployer majestaeu- 
sèment. Des côtes sablonneuses et unies 
succèdent au site mon tagneuic. Le voya- 
geur qui désire voir Ancône, capitale 
de la Marca, doit retourner quelque 
peu sur ses pas; le môle et lare de 
triomphe de Trajan sont les objets 
qui méritent le plus d'être examinés 
(PI. 200); car cette yille, d'un aspect 
assez imposant , vue de loin , du côté 
de la mer ou du côté de la terre , est 
dans l'intérieur une des plus tristes et 
des plus pauvres de celles qui portent 
ce nom en Italie , même la grande rue 
ne peut admettre deux voitures. 

La route d' Ancône à Sinigaglia longe 
la côte de l'Adriatique. D'un côté la 
mer tranquille réfléchissait le bleu 
foncé du ciel ; de l'autre , des collines 
s'élevaient doucement, couvertes d'une 
verdure printannière. On voyait çà et 
là quelques bâtimens démantelés , ha- 
bités par des pêcheurs qui tendaient 
leurs filets ou lançaient leurs barques ; 
mais la côte est en général dépeuplée 
et inculte jusqu'aux faubourgs de Si- 
nigaglia. 

Cette ville, de second ordre, a un 
air de gaîté et d'arrangement rares 
dans les grandes cités d'Italie ; elle est 
petite, mais florissante et agréable. Un 
commerce de blé , de chanvre et de soie 
soutient ses habitans ; mais sa princi- 
pale source d'opulence est une foire où 
l'on vend toutes sortes de marchandises 
pour la consommation intérieure de 
cette partie de l'Italie, et qui attire 
des marchands de presque toutes les 
villes commerciales de l'Europe. Celte 
ville, comme celle d' Ancône, faisait 
partie du dernier royaume d'Itilie , et 
les habitans se plaignent amèrement de 
la chute du commerce depuis la restau- 
ration. 

La route continue le long de la mer; 
la campagne est quelquefois sauvage , 
R. 



mais généralement admirable par la 
beauté des rives qu'ombragent les rian- 
tes collines des Apennins. Fano , quoi- 
que partiellement ruinée et négligée, 
quand on la voit éclairée par un soleil 
brillant au bord des vagues bleues de sa 
rivière classique ( le M etauro , site de 
la défaite d'Ajuiibal par les consuls 
Livius , Salviator et Claudius Néron) , 
avec ses fontaines dégradées, ses statues 
et son arc de triomphe brisés , réalise 
presque l'image d'une ancienne cité 
italienne, et dédommage le voyageur 
qui prend la peine de descendre de voi- 
ture pour visiter de près ses monumens 
et ses ruines. Fano a été autrefois cé- 
lèbre par son superbe théâtre, estimé, 
pendant^un temps, le plus beau de 11- 
talie. 

A une poste de Fano, entre la mer 
et les riches coteaux qui bordent ses 
rives, s'élève Pesaro, une des plus 
anciennes villes de l'Urbinato. Dans 
Tan V de la république française, cette 
cité a été le quartier général de l'ar- 
mée d'Italie , et la résidence de Bona- 
parte et de son état major. Pesaro a 
d'ailleurs contribué pour sa part à la 
somme des talens nationaux : elle a 
produit Rossini. 

Au sortir de Pesaro, on commence 
à s'éloigner de la mer, et l'on suit une 
belle route garnie de mûriers blancs, 
jusqu'à ce que l'on atteigne Jiimini 
(PI. 201 ). Cette ville, riche en sou- 
venirs historiques et poétiques, de- 
puis le Dante jusqu'à Pellico; ce siège 
de la domination féodale de ces fiers 
et braves condottieri, les Malatesti,... 
porte toutes les marques de sa grande 
antiquité, et de son importance mili- 
taire sous les Romains et dans le moyen- 
âge. Les deux routes consulaires , Emi- 
lienne et Flaminienne , se terminent à 
ses portes. L'arc de triomphe d'Au- 
guste, qui orne la pcwrte Romaine , et le 

5r 
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poni <le «arbre achevé par Tibère, 
manuiaens d!^IX grand ixiLérét classi- 
que^ sooi: entourés des preuves du 
pou¥oir et de la richesse des chefs féo- 
iaoix. qui ont succédé en Italie aux 
dictateurs et aux empereurs. 

Les Malatesti^ seigneurs deRinûni^ 
étaient des souverains actifs et re- 
muaiiiS. Quand ils n'étaient pas occu- 
pés au dehors à guerroyer et à spolier >,, 
ils bâtissaient et Élisaient de$ amélio- 
rations au dedans y çt. les. nombreuses 
^lises et fabriques enmarbjç'e d'Istrie, 
rainées ou conservées , ,qui bordent 
les rues longues et étroites de Rimini,. 
ont presque toutes été construites 
par eux. Le beau et ancien château 
de Kinxini 9 à laspect romantique , 
même en dépit de la caserne papale 
qu'on y a établie, nest point la de- 
meure où la Francesca du Dante passa 
il tempo dei dolci sospiri. Ce n'est 
point le site de ce drame, peint avec, 
un charme qui laisse bien loin^ en 
arrière les pages éloquentes de Gpe-» 
the et de Rousseau , et toute leur, 
n^iagie sentimentale* La voluptueuse 
délicatesse avec laquelle le Dante a 
peini às^s un court épisode les amours 
de Francesca da Rimini et de Paolo 
dei Malatesti, a été souvent imitée^ 
mais jamais égalée, et encore moins, 
sujpassée. 

A dix milles de la courtoise cité de 
Rimini , s'élève un rocher hardi , blanc 
et perpendiculaire. U était ancienne- 
ment désigné par le terme classique 
de mont Titan, nom commun à tous 
les lieux élevés, à pause de la guerre 
des Titans, qui trouvèrent uue tour 
de Babel sur toutes les hauteurs d'où 
ils voulurent défier le pouvoir de Ju-' 
piter. Ce mont Titan est maintenant 
le site de la seule république existant 
encore en Italie, et dont nous parl&- 
rcms bientôt. 



La route de Rimini à Ravenne est 
une des plus belles qui se puissent voir. 
On passe successivement Bordonchio , 
la Torre di Bellaria, puis on traver- 
se le Fiumosino et le Pisatello 6ur 
deux ponts qui ne sont pas loin du 
confluent ou de la réunion de ces 
rivières. Le Pisatello est celle qu'on 
croit être le Rubicon immortalisé par 
César^ Qn se souvient de la belle pensée 
que le pa|SSi9ge du Rubicon inspira à 
Lucain. . , 

..... U^ yentum est parvt Eubicoms ad undas , 
Ingens visa duel patrie trepidantU imago. 

Dès que l'on attelait les mea du Bttbiooa , ceUe 
faible rivière , rimage gigantesque de la patrit en 
deuil, apparut au général. 

César s^acr^ta un moment près de 
ce paryw5, Rubicon: le traverser, c'était 
Içyer l'étendard de la guerre civile; 
dan^.c^ mpm,eB^ jie sort de Tunivers 
fut mis eii bal^mçe avec l'ambition de 
César :.ceUe-ci l'emporta; César passa, 
dit Plutarque ,: semblable à un homme 
qui s'enveloppe la tête et les yeux pour 
Qe pas voir, l^ime où U va se pré* 
ci pi ter. 

.Après avoir passé Gervia^ on côtoie 
uja bpis de pins, d'un demi-miUe de 
lotpgueur , et l'oti .traverse le Savio sur 
un pont de bois. On trouve à Classe 
l'égHse des Çamaldules , appelée Saint- 
Applliuaire de .Classe di Fuora : elle 
fut rebâtie par l'empereur Justinieia; 
o'est le seid reste d'une ville qui était 
encore importante du temps de Char- 
lemagnç, mais qui n'est, pour ajj9«i 
dire aujourd'hui, qu'un faubourg de 
Ravenne. On y remarque les vestiges 
d'un ancien port que la mer a aban- 
donnée 

. Rwemie -esi imk'Q yiW& ancienne et 
célèbre, qui contient quatorze wille 
âmes ; mais comme cette cité est f<H*t 
grande, elle parait déserte. C'est laque 
réside le cardinal légat de la Romagne, 
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DE ROMB A 
iwe des grandea proviocea deletat wclé- 
aiasti^e. Strahon prétend que lU- 
yenne fut fondée par des Thes^aliens, 
qui envoyèrent, comme beaucoup d'au- 
tre» peuples de la Grèce, àtis colonies 
iur les côtçs de l'Adriatique, ainsi 
que sur celles de la mer de Tos* 
eane. Les Sabins l'occupèrent ensuite , 
comme le dit Pline en parlant de la 
huitième région de lltalie. Les Gaulois 
Boïeos, qui s étaient établis sur le Pà 
sixeents ans avant Jésust-Christ , du 
c6ti d0 Parme et de Modène, pénétré* 
rent ensuite jusqu'à la mer et se ren*» 
dirent maîtres de Ravenne^ mais iU 
furent chassés quatre cents ans plus 
tard. Paul-Emile gagna sur eux une 
bataille où il j eut quatre mille Gaulois 
de tués. La république dut son salut à 
cette victoire , ear ils marchaient droit 
à Rome, et ils avaient fait vceu de ne 
quitter leurs baudriers que lorsqu'ils 
se/aient sur le CapitoLe. 

Ravenne était à l'embouchure d'un 
vaste port, où l'empereur Auguste avait 
place les ûoites de la mer Adriati- 
que. Tibère , Trajan , Théodorio , s'oc- 
cupèrent à fortifier ei à embellir Ra-? 
venne. Odoacre , roi des Hérules , sorti 
de la Hongrie , ayant conquis presque 
toute lltalie l'an 49^ 9 fix^ d^abord sa 
residenoe à Ravenne ; mais il fut pris 
et^tué par Théodoric , roi des Ostro- 
goths. Ce prince, qui aimait et ooni« 
naissait les arts, se plut k orner 
Ravenne. Il fit rebâtir, avec une magni- 
ficence royale, les aqueducs construits 
autrefois par Trajan, et le tombeau 
de Théodoric est encore un des ome< 
mené de la ville que seg soins ont telle- 
ment embellie (PI. ao3). 

Sous le règne de J^itigès, Bélisaire, 
général des troupes de Justinien , fit le 
siège de Ravenne, et y entra en SSg 
sans commettre aucun désordre. Le 
gouverneur, nommé Longin , que Jus- 
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tin II envoya pour commander en Italie 
et succéder à Narsès en 568 , choisit 
Ravenne plutât que Rome pour le siège 
de son gouvernement. Il la fit fortifier 
pour mieux s'opposer aux efforts de« 
Lombards $ il prit le nom d'Ëxarquç, 
et donna naissance à l'Exarchat de Ra^ 
venni», appelé aussi Décapole, quicom^ 
prenait dix autres cités des environs. 
Cet Exarchat finit en 778, à l'arrivé^ 
de Charlemagne, qui donna cette vîUe 
au Saiut-'Siége i on prétend même que 
Luitprand, roi de« Lombards, en j^S^ 
çt Pépin, l'an 766, en avaient déjà fait 
la douiition au pape. 

Lorsque sous les successeurs de Char" 
lemagne l'empire se subdivisa en nue 
foule de républiques et dç principautés 
particulières, Ravenne put jquir de sa 
liberté, SUe fut soumise ensuite aux 
Bolonais. Les Traversara, et ensuite les 
Polenta s'eu rendirent mattres« £n 
i44o, les Vénitiens s'en emparèreuti 
mai? la bataille d' Agnadel, que Louis xp 
gagna le i4 mai iSog, à sept lieues de 
Milau, procura au pape la restitution 
d^ Ravenue qui est demeurée au SaiuU 
Siège. 

Pour compléter par un touchant sou« 
venir ces faits historiques sur Raven- 
ne, ajoutons que le jour de Pâques» 
Il avril iSiia, Gaston de Foi^^, duo 
deNemours, défit, dans les environ» de 
cQtte yiUe, les troupes des Sspagnolf , 
des Vénitiens, des Anglaia et des Sui4« 
ses, à l'Age de vingt-trois an^, et mou^ 
rut dan» le combat, Bayard fut tncon^ 
solable de n'avoir pas vengé son ami 
sus les Espagnols qu'il avait vus passer» 
sans savoir que Gaston veuait d^ périr 
par leurs mains. 

Ravenne, qui possédait autrefois le 
plus beau port de l'Adriatique, est ae^ 
tuellement à deux lieues et demie de la 
mer; mais on ne peut ayoir aucun 
doute sur la position de Fancienne 
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ville j que les monumens encore sub- 
sistans nous indiquent assez : on re- 
connatt la situation du phare destiné à 
éclairer la route des vaisseaux , et 
même de la belle porte de marbre ou 
porta aurea , qu'on dit avoir été bâ- 
tie par Tibère ou par Claude, mais 
qui a été détruite : on voit aussi les 
restes de l'ancien palais de Théo- 
dorîc. 

Ravenne possède une belle cathé- 
drale et plusieurs églises ou couvens, 
parmi lesquels nous citerons Saint- 
Vital , occupé par des bénédictins 
(PL ao'2). Ce magnifique monument 
de l'architecture bysantine , dans toute 
sa pureté, a été construit par l'empe- 
reur Justinien , à l'imitation de Sainte- 
Sophie, et a servi lui-même de mo- 
dèle pour le dôme d'Aix-la-Chapelle , 
bâti par les ordres de Charlemagne. 
Une belle mosaïque du chœur repré- 
sente la cour de Justinien; c'est un 
des plus curieux morceaux de Fart. 
« Telle est sa parfaite conservation , 
dit M. Valéry, que les figures , comme 
toutes celles de ce genre qui existent 
à Ravenne, sont véritablement vivan- 
tes : les traits de Théodora, de cette 
comédienne, passée d'un trône de théâ- 
tre sur le trône du monde , ont encore 
un certain air lascif qui rappelle ses 
longues prostitutions. » > 

Saint -Apolinaire est un imposant 
édifice , soutenu par vingt-quatre co- 
lonnes d'un seul morceau de marbre 
grec dont les veinures sont transver- 
sales, ce qui suppose au bloc d'où on 
les a tirées une grandeur démesurée. 

Sainte^Marie de la Rotonde fut le 
Tombeau de Théodoric, le premier roi 
des Goths en Italie ,conquérant , légis- 
lateur, ami des sciences et des arts. 
C'est lui qui fit construire ce monu- 
ment, imitation des mausolées d'A- 
drien et d'Auguste, et dont la solidité 



est remarquable. Son énorme coupole 
est d'une seule pierre de cent pieds de 
circonférence. (PI. 2o3). 

Ravenne se glorifie aussi de possé- 
der les cendres du Dante; de même 
que Rome prétend à Fhonneur d'avoir 
ceUes du Tasse ; Arqua , celles de Pé-* 
trarque ; Ferrare , celles de l'Arioste ; 
Certaldo, celles de Bocace ; Venise, cel- 
les de l'Arétin. Le célèbre Dante Ali- 
ghieri était né à Florence en 1265 , il 
mourut, à Ravenne eh i32i . Son tom- 
beau est situé dans une petite rue j 
tout près du clottre des franciscains: Le 
cardinal Gonzague, légat en 17849 l'a 
décoré d'un monument ( PI. ao3 ). 

On peut dire que Ra renne est, après 
Rome, la ville dltalie la plus riche en 
marbres précieux; en effet, elle éclipsa 
un jour la patrie des Césars et rivalisa 
même avec Constantinople. 

En sortant de Ravenne j'aperçus les 
premiers arbres de la forêt qui avoisine 
la ville. Cette vue me rappela une his- 
toire fort connue, dont Sixte-Quint 
fut le héros. Des brigands infestaient 
toute la contrée , et notamment la forêt 
de Ravenne. Il imagina un stratagème 
ingénieux, mais perfide, pour se défaire 
de ces hôtes incommodes. Il se déguisa 
en paysan , et poussa au travers de la 
forêt un âne chargé de comestibles qu'il 
avait l'air de conduire. C'eût été sans 
doute un curieux spectacle que de voir 
le successeur de saint Pierre , le chef 
de la chrétienté , le prince du royaume 
spirituel , dans un costume misérable, 
faire lui-même la guerre aux malfaiteurs 
de son royaume , comme un simple em- 
ployé de la police. Les voleurs accouru- 
rent, s'emparèrent de l'âne et des pro- 
visions , et laissèrent le vieillard. Sixte- 
Quint se vit préférer un âne ! mais il 
s'en consola , car il avait triomphé de 
ses ennemis. Les comestibles étaient 
empoisonnés. Nous donnons cette anec- 
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dote comme nous Tavons reçue , sans 
juger sa véracité. 

Pour nous rendre à Bologne , le but 
de notre Toyage, nous sommes obligés 
de revenir un peu sur nos pas , vers 
Rimini , et là nous nous écarterons de 
notre route directe pour aller visiter la 
république de Saint^Marin, Le fonda- 
teur , le législateur de cet état fut un 
maçon, ermite, venu de la Dalmatie , et 
retiré sur le mont Titan, afin de se 
soustraire à la persécution de Tempe- 
reur Dioclétien. L'asile qu'il se creusa 
dans le rocher de Saint-Marin , selon la 
tradition , n'est , il faut l'avouer, qu'un 
escalier conduisant à d'anciennes cata- 
combes. On montre encore aujourd'hui 
sa statue placée sur un autel. On com- 
mença la construction d'une église en 
1827; mais ce temple, en pierre de 
taille, parut trop splendide et trop 
cher pour un si petit état : il n'était 
point terminé en i83o. 

Depuis plusieurs siècles, la liberté 
de Saint-Marin a obtenu le titre pré- 
cieux de liberté perpétuelle, qui semble 
devoir être justifié. Le voisinage des 
Malatesti , superbes seigneurs de Ri- 
mini , put être jadis menaçant pour 
elle : Albéroni, légat de Romagne, 
intrigua dans le siècle dernier pour la 
détruire ; mais de nos jours elle a été 
généreusement défendue par un des 
meilleurs citoyens de cette république , 
Antoine Onofri, qui mérita de son 
vivant le surnom de père de la pa- 
trie , que j'ai vu inscrit sur son tom- 
beau. 

L'étendue de la république de Saint- 
Marin est de dix-sept milles carrés; 
la population de quatre mille habi- 
tans , dont six cents pour la capitale ; 
les revenus de l'état s'élèvent à envi- 
ron trente mille livres : l'armée est de 
quarante hommes. Trois forts compo- 
sent toute sa défense. Dans le plus 
R. 



élevé des trois , quatre petits canons 
fondus en 18249 selon l'inscription, 
et à peu près du calibre de la petite 
artillerie de nos grandes chaloupes, 
semblent en proportion de la gran- 
deur de la république. 

Un sénat , composé de soixante mem- 
bres, et deux capitaines pour le pouvoir 
exécutif, gouvernent l'état de Saint* 
Marin. 

Au reste, cette république, qui tient 
du prodige, n'a retiré que peu de fruits 
de sa liberté dans les temps modernes. 
Les mendians abondent dans les rues ; 
la ville n'offre ni académie ni impri- 
merie; quelques règlemens d'agricul- 
ture et un recueil de lois forment à 
peu près toute sa bibliothèque. 

La vue de Saint-Marin est des plus 
étendues , des plus extraordinaires , et 
mériterait seule le voyage : d'un côté 
on découvre le golfe formé par l'Adria- 
tique près de Rimini , les flots resplen- 
dissans et unis de cette mer, et par- 
de là, quand le ciel est sans vapeur , les 
câtes escarpées de la Dalmatie ; ducdte 
opposé, on plonge sur toute la chaîne 
de l'Apennin, dont les cimes variées, 
confuses, inégales, présentent d'autres 
espèces de flots , et comme un océan 
de montagnes. (PI 207). 

Imola se trouvant sur les confins 
des légations de la Romagne et du Bo- 
lonais , je fus long-temps arrêté pour 
la révision de mes passe-ports, et ce 
délai me parut d'autant plus pénible 
que j'étais plus impatient de gagner 
Bologne, où j'arrivai enfin en traversant 
des campagnes si belles et si prospères, 
qu'elles préparaient parfaitement mon 
esprit au spectacle de cette cité vaste 
et populeuse. 

Bologne, connue dans Fantiquité, 
d'abord sous le nom de Felsina , puis 
sous celui de Boïona, qu'elle dut aux 
Boii qui s'en rendirent maîtres, est 
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située sur les bords du Reno, dans 
une délicieuse plaine, aux pieds des 
Apennins. Possédée par les Romains 
depuis Tan 653^ elle devînt le théâ« 
tre des guerres civiles qui déchirèrent 
alors Tempire, et ne dut sa eonservaticn 
qu'à Auguste. Ce dernier la fit rdbàtir 
pres({ue entièrement après la bataille 
d^Actium. Depuis ce temps jusqu'à nos 
jours, Bologne n'a cessé d'être une des 
cités les plus considérables de l'Italie. 
Cest aujourd'hui la seconde ville des 
états romains. 

Favorisée par un climat tempéré et 
salubre , renfermant des édifices et des 
tableaux d'une grande célébrité , cette 
ville, opulente et commerciale, attire 
les voyageurs de toute FEurc^. Parmi 
les édifices , celui qui frappe d'abord 
l'étranger est la tour appelée torre de^ 
gUAsinelli^ bâtie au milieu de la ville, 
et visible à une immense distance. Ce 
monument a trois cents pieds d'éléva* 
tion ; son inclinaison est de trois pieds 
et demi environ. Non loin delà s'élève 
la tour de Garisenda ^ d'une élévation 
bien moins considéraUe , mais dont la 
déviation est si extraordinaire qu'on 
aperçoit à peine celle de la torre de^^ 
gH jisinelU (PL ao4). [L'opinion gé- 
nérale est que l'inclinaison de ces deux 
monumens provient de la nature du 
terrain, affaissé probablement par un 
tremblement de terre. 

Cet événement a dû arriver avant 
que le Dante n'écrivit son immense 
trilogie , puisque nous voyons le poète , 
dans une de ses images les plus 
pittoresques , comparer Antée qui se 
baisse à la Garisenda. 

Quai pare a rlgoardare la caritenda 
Sltto '1 chlnato quaad'anrBuvol 'vada 
Soyressasi, ch'ellain contrario penda 
Tal parve Anteo. 

La cathédrale , qui rappelle les plus 



belles églises de Rome, reoferme le 
dernier ouvrage de Louis Garradic, 
belle peinture à fresque, représcatant 
l'Annonciation. L'église de S«ist44ep- 
re, édifice d'une architecture Bcd>le, 
contient également nne fresque de ca 
grand peintre. Celle de Saii4Ê^etronio, 
bltie en 4^^ ®^ restaurée ea i^go, 
mérite de fixer l'attention pav sa hante 
antiquité. Charle»-Quint y fut sacré 
par Clément vn , et c'est dans cet édi- 
fice qu'on voit la £u&euse méridienne 
de Cassini , dont le gnomon a quatre^ 
vingt-trois pieds de hauteur ; onviage 
considéré comme le plus parÊût qui 
existe en ce genre. 

Le palais , connu sens le nom de /o 
Studio , a été bAti sur les dessins de 
Yignola. C'est là qfOke^ la célèbre uni- 
versité , dont la fondation est attribuée, 
par les uns à Théodose n , et par d'au- 
tres, à la comtesse Mathilde, qui vivait 
à une époque bien postérieure. Cet éta- 
blissement, autrefois si floriss<int, et où 
le droit romain fut professé avant 
toutes les autres univeosités d'Europe, 
est malheureusement è&àoLU de sa gran- 
deur primitive. On y cherche en vain 
les six mille étudians et les soixante» 
douze professeurs qu'elle renfermait 
dans son sein; toutefois elle occupe 
encore un rang distingué par les corps 
enseignans ; la médecine snrtcmt y est 
professée d'une manière brillanite. 

J'y voudrais voir l'image d^ Propev- 
zia di Rémi, cette Sapho bolonaise , 
peintre , scu^teur, musicienne et gra- 
veur , qui mourut d's^mour au mome&t 
même où le pape, sur le bruit de sa 
gloire^ l'envoyait chercher et voulait 
l'emmener à Rome après avoir cou- 
ronné Charles v. Un bas-relief, son 
chef-d'œuvre, représente la Chasteté 
de Joseph; on sent que l'artiste a 
voulu y peindre ses propres infer^ 
tunes. 
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L'antiquaire et lartiste trouvent 
encore dans le palais degli Studii des 
objets dignes de leur admiration. Un 
Hercale en bronze d'un très-beau style, 
un cabinet dliistoire naturelle, une 
grande collection d'antiquités, une 
belle suite de préparations en cire des* 
tinées à exposer les principes de lobsté* 
trique. 

La gakrie de tableaux de VAcademia 
délie Belle jirti ne renferme pas beau- 
coup d'ouvrages; mais le petit nombre 
qn'on j trouve est extrêmement remar- 
quable. 

Les morceaux les plus précieux, k 
mon sene, ce sont les tableaux du 
Guide, particulièrement sa Madonna 
délia Pietà , où l'artiste a babilement 
introduit tous les saints patrons de Bo- 
logne; c'est un véritable chef-d'œuvre. 
n ne £aut pas oublier toutefois la célè- 
bre sainte Cécile de Raphaël, ainsi que 
le martyre de saint Agnès et la Ma- 
donne au Rosaire, de Dominiquin. 

Dans une chapelle de l'église del Sanr 
tissimo Salvatore , on voit le tombeau 
de Goerchin , enseveli avec son frère, 
qu'il avait tant aimé ; mais sans le cicé- 
rone on ne remarquerait pas la tombe 
trop modeste de ce grand artiste , car 
aucune inscription n'indique sa sépul- 
ture. L'église Saint-Dominique est peut-* 
être la phis riche de tout Bologne , en 
nMmmneBS et en tableaux. Sur le tom- 
beau du saint on remarque deux statues 
de Michel- Ange dans son meilleur style. 
Les bas-reliefs sont de Nicolas de Pise, 
qui, le premier, s'élança dans la car- 
rière dans laquelle il a été dépassé de 
si loin par le géant de Florence. C'est 
dans la chapelle du Rosaire que se trouve 
le tombeau du Guide et de sa chère Si- 
rani. On s'arrête avec attendrissement 
devant ce dernier séjour du génie et de 
la beauté, et dans lequel cette femme 



célèbre descendit si jeune et d'une ma- 
nière si tragique. » 

Dans une des chapelles de l'église 
Sainte^Gatherine , on m'a montré une 
cruche de marbre qui aurait servi aux 
noces de Cana, et que l'on doit à un gé- 
néral des Servites, envoyé près du sou- 
dan d'Egypte en 1 3 5g. Le palais du po- 
destat fut jadis la prison du roi Enzius : 
beau , jeune, brave , poëte , aimé dans 
les fers par une tendre Bolonaise , qui^ 
sous divers déguisemens , venait le visi- 
ter. Enzius, autre prince infortuné 
comme Ccmradin , de l'héroïque et ro- 
manesque maison de Souabe, est encore 
populaire à Bologne. La grande salle 
est appelée sala d'Enzio ; sa destina- 
tion a singulièrement varié : en i4io, 
le conclave s'y tint pour Félection du 
pape Jean xn ; elle devint salle de spec- 
tacle dans le dernier siècle; elle était, en 
1 826 , un jeu de ballon , et lorsque je la 
parcourus en 1828, dit M. Valéry, 
qui nous a servi de guide pour visiter 
Bologne, elle servait d'atelier aux pein- 
tres de décorations de l'Opéra, 

Bologne contient des palais d'une 
architecture noble et imposante ; mais 
les portiques à arcades qui régnent le 
long des rues , leur donnent, un aspect 
sombre et triste. Ces portiques, assez 
communs en Italie, surtout dans cette 
partie , furent imaginés avant que Ton 
eût l'usage des carosses et ont bien perdu 
de leur utilité, ils ont néanmoins l'avan- 
tage de préserver des rayons solaires 
{Tojr.'PL ao4-2o5). 

Cette ville a, comme Venise, des mai* 
sons non moins illustres que ses palais^ 
telles sont la casa Rossini et la casiL 
Martine tti . La maison de Rossini va bien 
à Bologne , ville amie des arts et la plus 
musicale de l'Italie. Cette maison était 
remplie d'inscriptions et d'emblèmes 
exagérés en l'honneur de Rossini, in?, 
troduits à son insu par l'architecte , 
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et que Tartiste fit disparaître à son re- 
tour. 

Rien ne saurait rendre Teffet de l'é- 
glise delaMadonna di San-Luca, située 
à une lieue de la ville, au sommet delà 
montagne de la Guardia. Qu'on se re- 
présente un portique de trois milles de 
longueur, éclairé par six cent quatre- 
vingt-dix arcades, et s'élevant par cinq- 
cent quatorze marches sur les flancs 
de la montagne pour conduire le pieux 
voyageur à Tabri du soleil ou de la 
pluie, depuis la sortie de la villô jus- 
qu'au temple delà Madonne. Cette route 
singulière, dont l'un des côtés est 
formé par un long mur, et l'autre par 
les arcades, d'où l'œil peut apercevoir, 
comme par autant de vastes fenêtres, 
tout le paysage qui s'étend à perte de 
vue dans la vallée, a été construite, en 
moins d'un siècle , aux frais des Bolo- 
nais, soit avec le produit des aumônes^ 
soit avec les oDTrandes des étrangers. 
Chaque partie de l'édifice , chaque ar- 
cade séparée, a donc été une fondation 
spéciale, et comme chacun des dona- 
teurs avait le privilège de placer contre 
le mur, en face de l'arcade bâtie à ses 
Irais , son nom enchâssé dans im petit 
médaillon, autant de fois qu'il avait fait 
élever d'arcades, il en résulte une véri- 
table galerie historique , où la satisfac- 
tion de l'amour-propre et de la vanité 
a autant de part que la bienfaisance. 
La structure du temple a quelque 
analogie avec celle de la Superga^ près de 
Turin. C'est là que les Ames pieuses 
vontadorer la véritable madonne, peinte 
sur bois par Saint-Luc. Du reste , la 
Vierge est la divinité par excellence en 
Italie. Mais, comme l'abus est toujours 
voisin de l'institution , on voit que 
cette prédilection dégénère quelquefois 
en profanation. On est trop souvent 
choqué de voir des chefs-dVpuvre défi- 



gurés par des colifichets du goût le plus 
détestable. Ce sont des colliers de perles 
fines, de véritables couronnes, et même 
des boucles d'oreilles, que le zèle des 
dévots cloue ou accroche à ces tableaux, 
au risque d'endommager les peintures 
les plus précieuses. Ces ornemens d'ail- 
leurs, malgré leur grande valeur j font 
Tefiet d'oripeaux. 

Le théâtre de Bologne est l'un des 
plus vastes de l'Italie, et les promena- 
des, particulièrement celle dite de la 
Montagnolaj sont agréables. Les portes 
de Ferrare et de Modène sont dignes 
d'attention , en ce qu'on trouve dans 
leurs environs les vestiges des bains 
de Marins et d'un temple dlsis. 

Mais un des lieux intéressans est 
sans contredit le cimetière fondé par 
Napoléon en 1801. Quoique ce monu- 
ment ne remonte pas à plus de trente- 
cinq ans , il a déjà l'aspect et le carac- 
tère d'un monument plus ancien, et il 
peut être regardé comme le vrai modèle 
d'un cimetière de grande ville. C'est 
une vaste enceinte à la quelle s'ados- 
sent de hautes arcades à jour, qui for- 
ment un péristyle sous lequel les 
mausolées sont rangés par ordre. 

A côté du terrain destiné à l'inhuma- 
tion des classes inférieures, on voit une 
longue suite de tombes parmi lesquelles 
se trouve celle de la famille Caprara. 
Une enceinte est réservée aux protes- 
tans et aux juifs; les suicidés mêmes 
y trouvent un dernier asile. 

Dans une belle cour d'attente, qui 
précède l'asile des morts, on a pratiqué 
des remises et des écuries pour les voi- 
tures et les chevaux des visiteurs , et 
pour ceux des cérémonies funèbres. 

La tendance libérale des habitans 
de Bologne est, du reste, le résultat 
naturel de leurs fréquens rapports avec 
les étrangers; on trouve encore dans 
leurs mœurs quelque chose de la vieille 
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devise, Libertasj que Ton voit encore in- 
scrite sur les monumens de la ville; 
Tesprit mercantile qui les distingue y 
émousse d'ailleurs bien des préjugés. 
En somme, la population de Bologne 
s'est toujours distinguée par son indu- 
strie, l'urbanité de ses manières, et par 
un enthousiasme ardent pour lès beaux- 
arts. Aussi depuis la renaissance ar 
t-elle produit des bommes illustres dans 
tous les genres. Efle est le berceau du 
Guide, du Dominiquin, de l'Albane, 
des trois Carracbeet de Benoît xiv. Puis- 
que nous avons cité les noms des chefs 
de l'école bolonaise, qu'il nous soit 
permis de retracer succinctement 
la vîe de ceux à qui elle doit sa princi- 
pale illustration. 

Annibal Carrache , qui naquit à Bo- 
logne en i56o, Augustin, son frère ^ et 
Louis , son cousin , doivent être consi- 
dérés comme les fondateurs de la cé- 
lèbre école bolonaise. Augustin et Anni* 
bal étaient fils d'un tailleur; tous deux, 
s'élevant au-dessus de leur condition, 
dirigèrent leur talent naissant vers l'é- 
tude des beaux-arts. Mais Augustin 
s'appliqua davantage aux mathémati- 
ques, à la poésie et à la musique. Les 
deux frères étaient d'un tempérament 
bien différent ; la finesse et l'observa- 
tion formaient les traits distinctifs et 
l'esprit d'Augustin, comme l'audace 
et l'impétuosité caractérisaient Anni- 
bal. Deux génies, de tendances si di- 
verses, ne pouvaient sympathiser en«- 
semble ; les deux frères furent ennemis. 
C'est alors que leur cousin Louis , plus 
âgé qu'eux , doué d'un esprit plus sage, 
appréciateur judicieux de leurs talens, 
chercha tous les moyens de les réunir , 
pour les faire profiter de ses conseils. 
Annibal ayant eu l'occasion de voyager 
en Lômbardie et dans les états de Ve- 
nise, enchanté des grâces suaves du 
Gorrège et du brillant coloris des Véni- 
R. 



tiens, parvint, sous l'influence de ces 
grands maîtres, à améliorer sa première 
manière. Enfin Tamour de^ arts triom- 
pha de la malheureuse antipathie qui 
séparait Augustin et Annibal, et l'é- 
cole bolonaise prit naissance sous le 
titre primitif d'Académie des Carrache. 
Leurs talens rivalisèrent tant qa'ils 
vécurent, mais nous sommes de l'avis 
de Lanzl , qui accorde la préférence h 
Annibal, quoique Louis fût doué d'an 
esprit supérieur pour l'enseignement , 
et Augustin d'un génie plus âevé. 

Appelé à Rome pour peindre ces 
étonnantes fresques du palais Farnèse , 
Annibal, plus que tout autre , releva 
sou art à ce degré sublime, qu'il avait 
atteint sous te pontificat de Léon x , 
sans s'éloigner de la nature, ainsi que 
les élèves du chevalier d'Ai*pino, et sans 
la suivre servilement comme ceux du 
Caravage, extrêmes dans lesquels tom- 
bèrent trop fréquemment les artistes 
du dix- septième siècle. LeDominiquin, 
le Guide, Lanfranc et l'Albane puisè- 
rent à cette école les judicieux princi- 
pes d un art qui menaçait d'être envahi 
par l'ignorance et le goût dépravé ; tels 
sont les successeurs qu' Annibal laissa , 
lorsqu'en 1609 l'envie de Bélisaire Cor- 
renzio abrégea , par le poison , une fie 
qui promettait d'être si bien remplie : 
il n'avait que quarante-trois ans. 

Dominique Zampieri , dit le Domi- 
niquin , fut certainement l'élève le plu» 
complet de l'école des!Carrache et le plus 
grand peintre de son temps. S'il ne 
parvint pas au rang suprême de la pein- 
ture, il faut l'attribuer aux vices de 
l'époque; car les légers défauts que 
l'on observe dans sa manière, tel par 
exemple que l'abus de St^olazzi, et le 
gonflement des draperies étaient un 
des goûts dépravés qui commençait à 
infecter la peinture. Le Dominiquin 
enrichit Rome et Naples des plus belles 
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peintures à la fresque ou à l'huile, 
ainsi qu'on peut l'observer à San ta- An- 
dréa délia yalle à Grotta Ferrata et à 
Saint -Janvier, ouvrages qui démon- 
trent la facilité, la promptitude de son 
imagination, la . correction et la ri- 
chesse de son pinceau, et qui^ dans 
Topinion des plus sages appréciateurs 
des beaux-arts , le mettent à la tète de 
tous ses contemporains. Il naquit à 
Bologne en 1 58 1 , et mourut à Naples 
en i64i , victime encore, comme son 
maître, de la jalousie des peintres de 
son pays, et terminant une existence 
dont les chagrins avaient rempli la plus 
grande partie. 

Si les malheurs du Dominiquin font 
maudire la fortune qui se trouva sans 
cesse contraire à un si beau génie, 
d'un autre côté, en considérant les 
larges dons de cette capricieuse déesse 
gaspillés et rendus infructueux par la 
vie si désordonnée du Guide, nous 
sommes forcé , malgré nous , de conve- 
nir, avec Tacite, qu'il est plus facile 
de supporter les malheurs en conser- 
vant la pureté de l'âme que la prospérité 
qui ne fait que la corrompre, tandis 
que la mauvaise fortune accroît nos 
forces et nos facultés intellectuelles. 
L'histoire des honmies offre d'infinis, 
exemples qui prouvent cette vérité. 
Nous y voyons souvent des génies que 
le malheur se platt à tourmenter, con- 
stans à bien faire ; tandis que nombre 
d'autres, que la fortune traite en enfans 
gAtés, se laissent corrompre; Guido 
Reni est de ce nombre. Il naquit à 
Bologne en 1576; son père lui donna 
les premiers principes de la musique , 
et nul, mieux que lui , ne pouvait gui- 
der les pas de son fils dans cet art; ce- 
pendant le Guide quitta la science de 
l'harmonie pour l'atelier de Fiammingo 
Dionisio Calvarte. Le Guide avait à 
peine vingt ans quand sa bonne for- 
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tune le fit admettre dans l'école des 
Carrâche ; il mérita l'afTection d'An- 
nibal et de Louis, et fut bientôt 
leur disciple chéri. Lorsque le Guide 
travaillait sous la direction de Calvarte, 
il avait d'abord adopté la manière vi- 
goureuse et parfois ti*op sombre duGa- 
ravage; mais l'autorité et les conseils 
d'Annibal Carrâche le détournèrent 
bientôt de cette mauvaise voie ; c'est le 
premier bienfait dont il est redevable 
à ses nouveaux maîtres. Ayant donc 
quitté le style du Caravage, si peu 
convenable à son génie, il s'ouvrit une 
route tout-à-fait opposée. A la compo- 
sition peu élevée des Caravagesques , il 
préféra une composition élégante, vraie 
et noble à la fois : au lieu du coloris dur 
et terrible de cette école , son pinceau 
retraça des teintes fines et délicates. U 
fit succéder une large et harmonieuse 
lumière à des effets recherchés , mes- 
quins et souvent heurtés, de telle sorte 
que, se trouvant à Kome où le Caravage 
tenait le sceptre de la peinture , sa ma^ 
nière douce et délicate parut à Giuse- 
pino, émule du Caravage, la critique 
la plus sensible et la plus efficace de la 
dureté de style de son antagoniste , et 
il commença à louer le Guide , peut- 
être , il est vrai , plutôt par haine contre 
son émule que par amour du talent du 
jeune peintre. La réputation que cette 
lutte procura au Guide excita bientôt, 
chez Paul v , le désir de voir les ouvra- 
ges du jeune artiste. Ce pontife, éclairé 
autant que magnifique, apprécia ses ta- 
lens, et dès lors le peintre lui devint si 
cher, que, malgré sa haute dignité, 
malgré les affaires dont son pontificat 
a été si rempli , il allait fréquemment 
visiter le Guide, se complaisait à le 
voir travailler , et sa familiarité devint 
telle , qu'il le forçait à se couvrir en sa 
présence. L'a (Tection du pontife, voilà 
le premier bienfait de la fortune! Les 
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faveurs des grands sont cependant mé* 
lées de tant d'amertume, qu'il est rare 
qu'elle ne produise pas, dans les esprits 
d'une nature élevée, des dégoûts qui 
en corrompent tout le charme. Plus le 
Guide acquérait l'amitié de Pie v , plus 
l'animosité et la jalousie du trésorier 
du saint-père augmentait. Cet bomme 
l'abreuvait de tant de contrariétés , et 
fut si constant dans son inimitié, que , 
ne pouvant plus supporter cette oppo- 
sition incessante , le Guide , malgré le 
pontife et à son insu , partit de Kome 
et revint à Bologne. Pendant cette 
courte adversité, il peignit ses deux, 
plus fameux tableaux : l'Apothéose de 
saint Dominique et le Massacre des 
Innocens. Ici il nous vient à l'âme une 
triste réflexion, c'est que peut-être si 
la fortune adverse eût duré plus long- 
temps, le Guide aurait* il cherché à pro^ 
fiter de son art et laissé plus de titres de 
gloire. 

Mais la fortune commença de nou- 
veau à lui sourire. Le pape, ne pouvant 
souffrir la privation d'un artiste qui 
lui était si cher, employa tous les 
moyens pour le faire retourner à Kome, 
On se souvient encore du triomphe du 
Guide à son retour dans, la capitale 
du monde catholique, précédé du zé- 
phyr trompeur de la faveur du pape. 
Son entrée eut toute la pompe de celle 
d'un ambassadeur ; plusieurs cardinaux 
envoyèrent leurs voitures au devant de 
lui , jusqu'à Pontemollo, et la joie que 
manifesta Pie v en voyant son peintre , 
mit le comble à sa gloire. 

Le pontife ne s'arrêta pas à ces té- 
moignages d'affection; il voulut encore 
l'enrichir de présens. Toutes ces fa- 
veurs inaccoutumées furent la sour- 
ce de nouvelles intrigues. Le Guide 
résolut de fuir plutât que de com- 
battre, et quitta Rome une seconde 
fois. Riche de fortune et de renommée , 



il reçut dans toutes les villes dltaUe 
l'accueil le plus exti^aordinaire : Bolo- 
gne, Mantoue et Naples applaudirent 
tour à tour aux œuvres de son génie. 
Mais, dans cette dernière ville , la ja- 
lousie de ses ennemis , plus puissante 
que la générosité de ses protecteurs , 
le força de retourner à Rome. Posses- 
seur d'une immense fortune, doué 
d'un esprit distingué et d'une facilité 
merveilleuse, certes, le Guide aurait pu 
remplir les nombreuses commandes 
qu'il recevait de tout côté , et laisser 
de grands et importans travaux; mais 
malheureusement il s'adonna à la passion 
du jeu, qui détruisit chez lui tous les 
avantages que l'amitié des hommes de 
talent luiavaitprocurés, affaiblittoutes 
les qualités qu'il avait reçues du ciel, et 
absorba tous les biens dont la fortune 
Tavait si largement doué. Misérable, 
méprisé de tous , il finit , dans la pa- 
resse , une vie commencée dans le tra- 
vail, la gloire et l'opulence. C'est au jeu 
qui le possédait entièrement, et de- 
vint sa principale occupation qu'il faut 
sans doute attribuer la faiblesse , la né- 
gligence et le défaut d'étude d'un grand 
nombre de ses ouvrages', entrepris mal- 
gré lui pour alimenter cette insatiable 
passion. 

En 1 644) ^I mourut à l'Age de soixante- 
sept ans, méprisé de ses connaissances, 
oublié de ce monde , qui , dans sa jeu- 
nesse, lavait tant applaudi , et laissant 
à la postérité un triste exemple de la 
facilité du jeu à gâter tout esprit , à dé- 
truire tout talent. Dans la seconde ma- 
nière du Guide, on peut remarquer 
toute l'excellence de son talent; on y 
retrouve la richesse de la composition , 
la grâce et la noblesse de l'expression, un 
coloris brillant, délicat et harmonieux , 
une facilité et une grâce de touche 
surprenante ; qualités qui toutes con- 
trastent tellement avec la négligence. 
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leê fautes de deêsin , les incorrections 
des extrémités, Ift mollesse du coloris, 
^ ) presque toujours , se font remab- 
quer dâus les tfÀVaux de la dernière 
époque de Sa tie, si bien qu'ils sem»" 
blent sortir d'un autre pinceau. 

Le chemin direct de Bologne à Fet^ 
rare est une grande et belle route fhite 
par le dernier gouremement , à côté de 
Tancienne. Elle est bien entretenue , et 



la scène où Ton jouait les drames du 
Tasse, deFAHosteet du Guarini. Cest 
là que Lucrèce Borgia tenait ses acadé^ 
inies Savantes , et que la nouvelle con- 
vertie, Renée de France, assemblait 
ses oonciles dispUteurs , en dépit de son 
époux orthodoxe. A chaque pas que je 
faisais dans ces corridors humides dont 
Thistoire résume toute celle de Ferrare, 
il me semblait voir flotter devant moi 



passe à travers des plaines unies et peu les images de TAriôste^ du Tasse , d'É- 

pittoresques. A une petite distance de léonore et de Lucrèce , des Alphonse 

la poste de Malalbergo, la nécessité de et des Hippolyte. Pouvais-je quitter 

passer le Reno sur radeau est le pre- Ferrare sans visiter Thabitatiôn du 

mief àûê nombreux désagrémens qu'on chantre de Roland et de nos preux? Je 

éprouve entre Ferrare et Venise , paf- saluai ces murs d'où son génie s'élevait 

ce que le pays est tOUt»à<fait plat , et que aux plus hautes réglons de l'imagina- 

ks Alpes y versent une énorme quan« tîve et, tel que son hippocriffe, par- 



tité d'eàux qui se rendent par cette 
route dans la mer Adriatique. 

f^errare, la cité « ben âventurosa i 
de la muse adulatrice de TArioste, 
étend sa vaste solitude au milieu de 
ces plaines insignifiantes, dont la nu- 



courait tous les mondes. De l'hum- 
ble et précieuse demeure de l'Ariosté, 
mes pas se dirigent naturellement vers 
l'hôpital Salnt-AnUe et sa cellule con- 
sacrée. L'hôpital^ quoique rebâti en 
partie , présente aujourd'hui à peu 
dite en fait un site bien approprié h près le même aspect qu'il pouvait offrir 
cet ancien siège dé domination féo- quandleTassey fut renfermé en 1579. 
dale , et à ses fortifications encore for- C'est im édifice vaste et sombre : 
midables, qui sont maintenant dans les salles principales, toujours dévouées 
les mains des troupes autrichiennes, aux infirmités morales et physiques, 
Le premier aspect de Ferrare , en ap- se déployèrent à mes yeux quand 
prochant de la Piazza^Nuoua , Place je passai devant elles dans un étroit 
nouvelle, est extrêmement imposant : corridor, pour arriver à la rampe qui 
ces rues longues et larges , silencieu- mène à la petite cour h murailles hautes 
ses, tolitaires, où tlierbe crott entre et noires, où se trouve la ceRuIedite 
les pavés ^ lui donnent l*air ftolenuel du Tasse (PI. 207), Le guide ouvrit 
d'une ville abandonnée; et le gothi- les doubles portes, autrefois puissan- 
que el superbe Castello de marbre tes, maintenant vermoulues et ruinées, 



des ducs de Ferrare , avec Ses tours et 
ses donjMs , situé au milieu de la 
place , dans le centre de la cité qu'il 
domine (PI. 206), convient bien h 
l'ancienne capitale des princes d'Est. 
Ce spacieux palais a été le théâtre de 
beaucoup de crimes et de beaucoup 
de fêtes, n contenait les cachots où 
périssaient les disciples de Calvin ; et 



et me montra un réduit humide , 
éclairé par une petite fenêtre griUée , 
long de neuf pas , large de cinq & six , 
et d'environ sept pieds de hauteur. 
d C'est là , me dit -il, que le Tasse 
demeura pendant sept années... i» Mal- 
gré l'autorité du conducteur, malgré 
celles , plus recommandables d'ailleurs, 
de lord Byron, de Casimir Delavigne 
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et de LamartiiMs, ii est impoisible de 
ivooDoatCre la yéritable prison du Taase 
dans l'espèce de tnm que Ton donne 
poor elle. Caument «apposer m seul 
instant que ce poëte ait pu rester au- 
tant d'années dans un pareil gtte , y re- 
voir son poëme et y composer ses di- 
vers dialogues philosophiques à la 
manière de Platon ! Pour moi, j'ai ac- 
quis la conviction que Temprisonne- 
ment du Tasse à l'hôpital Saint-Anne 
a bien plus de rapport avec ce que l'on 
a appelé une détention dans une maison 
de santé , qu'avec une mise au cachot. 
Qu'on lise ses lettres inédites , publiées 
en 1829 , et Ton verra que, pendant son 
séjour en prison, il se plaint à un ami 
« de ne pas avoir de sucre pour une sa- 
lade dtt lendemain soir, » il le prie de 
lui en acheter «de plus fin!» Qu'on 
parcoure quelques autres lettres écrites 
à la même époque , et Ion verra l'atten- 
tion caquette du Tasse à être bien vêtu 
dans son cachot. Il tient à avoir ses 
chemise* nombreuses et en bon état ; 
il désire que son bonnet de jour soit de 
bonne qualité, il s'arrangerait volon- 
tier d'un velours de Modène ou de Reg- 
gio, quoique celui de Gènes ou de 
Fcrrare soit meilleur ; enfin, il va même 
jusqu à recommander que son bonnet 
de nuit soit « des plus jolis et des plus 
él%ans. » Certes, il est difficile de con- 
cilier des soins aussi minutieux avec 
ITiorreur du prétendu cachot habité par 
le Tasse , et dont M. Isabey a consacré 
le souvenir par son crayon. 

Maintenant, lecteur, arrêtons-nous 
aux portes de Ferrare , et jetons les 
yeux en arrière , ainsi que le voyageur, 
qui déjà avancé dans sa course se re- 
tourne pour mesurer du regard la route 
qu'il vient de parcourir, et la compa- 
rer à celle qui lui reste à faire. Der- 
rière nous , bien loin déjà , se trouvent 
R. 
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tes sites variés «t pittoresques , les plai- 
«es désertes et poudreuses du midi de 
ntalie. 

Devant noos apparaissent dtBs champs 
bien cultivés qui rappeUent Tindus* 
trie des contrées occidentales; nous 
voyons encore quelques édifices an- 
ciens , mais perdus au milieu des 
constructions modernes, de beaux 
paysages , de riantes campagnes , mais 
auxquelles il manque la consécration 
d*nn passé poétique. Là-bas , les grands 
noms , les souvenirs et les monumens 
d'autrefois ; ici , des édifices admirables 
également, mais moins vénérés, des 
noms et des souvenirs aussi glorieux 
peut-être , mais qui ont le malheur de 
ne dater que d'hier : là , toute la vieille 
civilisation italienne, familière, colo- 
rée, pompeuse, éloquente, les prêtres de 
Bellone et ceux du Christ , les légions 
romaines et les processions de moines, 
l'empire du monde et le royaume du 
ciel ; ici , la civilisation nouvelle , 
la civilisation imprimée à l'Italie du 
Nord par les dynasties de Soua- 
Be , de Bavière , d'Autriche et de 
France. 

Tel est le spectacle sublime , teUes 
sont les différences caractéristiques que 
la haute et basse Italie présentent à l'his- 
torien philosophe. Si l'Italie méridio- 
nale nous a offert les plus nobles 
pages de Thistoire, il reste à parcou- 
rir les provinces septentrionales , em- 
preintes dune couleur plus moderne, 
et dans lesquelles les voyagem-s char- 
gés de ce beau travail sauront apprécier 
l'état présent et les destinées futures de 
cette noble contrée. 

Maintenant, lecteur, qui m'avez sui- 
vi jusqu'au terme de cette longue cour- 
se, quittons-nous en bons compagnons 
de voyage et agréez ce compliment 
d'adieu qu'adressait il y a trois cents 
ans le sir de Villamont de Bretagne: 
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c Beniogs lecteurs , recevez ce mien 
petit labeur, et vous suppléerez, s'il 
TOUS plaist, aux fautes qui s' jpourroieut 
rencontrer, et le recerant de si bon 
cueur que je tous le présente , vous me 



donnerez courage à l'arenir de n'être 
cbiche. de ce que j'aurois plus exquis 
rapporté du temps et de l'occasion , 
servant à la France suivant mon desir« 
Adieu!» 
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